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CABARETS
Cab. part. , n. QjSxg. 3o mars 1822.
Les cabarets du boulevart du Temple m ont éle désignés comme des rendez-vous où tous les genres de corruption sont mis en usage pour détourner de leurs devoirs les militaires de la garnison qui sont casernes dans cette partie de la ville.
Le sieur Cli... annonce que la maison tenue par un nommé Sa..., rue de la Sonnerie, est fréquentée par une foule de militaires de la garde royale et de la ligne; que ce Sa... professe les plus mauvaises opinions ; qu'il tient des propos contre le gouvernement, et exprime hautement les regrets que lui cause la chute de Bonaparte.
Ce rapport est extrêmement vague; il ne précise aucun fait.
J Invite M. Hinaux à faire surveiller la maison du sieur Sa... , qui est un cabaret, de telle manière que, s'il s'y tient des propos contre le gouvernement, ou si l'on y fait des tentatives pour détourner les soldats
de leurs devoirs, les auteurs de ces propos ou de ces ten- II. I
tatives criminels puissent être eiEcacement poursuivis devant les tribunaux , et à cet effet il importe que les noms des coupables et des témoins soient exactement indiqués.
Je recommande cette surveillance à toute la sollicitude de M. Hinaux. [Le préfet de police.)
Cab. part., n. 9»5i9. 16 arril 1822.
Réponse. — Sous diteH travestissements j nous avons introduit des explorateurs sûrs, et à diverses reprises, dans la maison tenue par le sieur Sa..., rue de la Sonnerie; eri voîfci le résultat: là oii Vend de Teau-devie et de la bière ; c'est aussi lin estaminet ; cette melii^n est fréquentée de jour et dé ntlit par des fem- Àiëè du pluâ hAê étage , par bedttôoup de soldats et quelques sous-officiers de toutes armes de la garnison. Ce lieii est le réceptacle de tout ce que la plus crapuleuse débauche peut offrir de dégoûtant. Oh y chante dés couplets obscènes sans doute , mais qui n'ont aucunement trait à là chose politique . et nous pouvons àfflririér que, sous ce dernier rapport au moins, la surveillance de l'autorité n'est pas fort nécessaire dans ce lieu; du reste, ce sont rarement les mêmes hommes que l'on y renèontre. Eh définitive , .ces continuelles orgies ne sont affligeantes que pour le$ mœurs (1), et puis quelquefois potir les rixes qui y ont lieu.
(i) Quand il ne s'agit que des mœurs , on est certain que M. Delavau n'enverra pas de nuavélfés ttdfes a M. llinaux. ( 19'ote dt Védileur, }
Une chose bien surprenante , eest que les voisins de Saf .. disant tous à I unisson qu'ils n'ont pointa se plaindre de lui , et que pas un même d^entre eux n'élère la voix Contre le scandale permanent qu'offre cette maiéon. (6%,..)
CABIINET NOIR (le). Voir Bourbaky et Belika.
Vallée , capitaioe. — Lafayette. — Lafitte. — Spinosa. — HocoMATJRE. — Philippe, acteur. — MisbaciI.
CAILLE
Cab. part. , n. 10,082. 26 oct. 1822.
Je suis itiformé qu'un sieur Caille^ médecin à Bargëtnortt (Yaî*), très connu par Pelaltation de ses principes révolutionnaires, est parti pour Paris il y a environ un mois.
Ce voyajje paraît avoir été entreprît dans l'intérêt du parti, sttt'tôilt pour préparer tïtie retraité ati nommé Spînôsa , Geh()i* dWigiiie , ancien officier au service dé Fraticej l'Un des contumaces dans l'affaire dit capitaine Vallée (1), qui erre, depuis l'arrêt de la cour^ d'assises dit Vat, dans ce département et dans celui des ÎBouches-du-Rhône.
J'tnvHe M. Hinani, etc. (/^ préfet de police.)
(i) Le 4 niai 1822 , le capitaine Vallée , qui avait é(é employé dans la garde impériale , fut condamné à mort par la conr d'assisf»» du Var. Il était acctifé d^ii^ complût tendant à détruire ou à changer le gouvernement du voi. Des liuit prévenus de complicité, citirq furent acquittés ; le sixième, Salmon , fut condamné à dix. années d'emprisonnement^ deux autres élatent l'onturaax : f^pinosa ou Spinola était l'un d'eux.
( Noie de l'édiuUr, )
Cab. part., n. 10,083. 3i oct. 1832.
De nouveaux renseignements (1) m*apprennent que le sieur Caille demeure en ce moment rue Saint- Jacques, chez un de ses oncles, du même nom que lui. On n'a pu m'indiquer le numéro de la maison qu'il habite.
La conduite et les relations de cet individu méritent d'être surveillées avec le plus grand soin.
{Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,082. 17 nor. 1823.
Réponse. — Dans la rue Saint -Jacques demeure un sieur Caille, logeur, que, sous bon prétexte^ nous avons questionné, et qui a affirmé ne connaître en aucune manière le sieur Caille, qui est l'objet de notre recherche.
Dans la rue des Boucheries-Saint-Jacques et dans celles duFaubourg-Saînt-Jacques et de l'Observatoire dans le bureau de poste situé rue du Faubourg-Saint- Victor et les bureaux de recette des contributions^ toutes nos recherches ont été sans succès.
Rue du Four- Saint-Germain, n. 27, et rue de l'Université, n. 7, demeurent deux MM. Caille,, avocats, près desquels nous avons dû prendre, avec les ménagements nécessaires^ des renseignements relatifs à l'objet de notre investigation. Nos démarches
(1) On voit que les ennemis personnels et l'esprit de parti étaient, dans ces temps déplorables, les auxîKaires de la police, et que, n'osant se montrer au jour , c'est par des avis secrets et lâchement couvert» du Toile de l'anonyme qu'ils armaient le pouvoir et b'en faisaient un au3Ci~ tiaire contre leurs adversaires. (h ou de V éditeur. )
n'ont obtenu aucune indication satisfaisante. Du reste , nous n'ayons cessé, depuis le 3i octobre, de demander au bureau des garnis l'adresse à Paris d'un sieur Caille , médecin , venant de Bargemont , département du Yar. Ce bureau a constamment répondu jusqu'à présent ne le point connsdtre. iP**.)
Cab. part. , n. 10,083. i4 déc. 1822.
On me donne avis aujourd'hui que le sieur Caille , médecin à Bai^emont (Yar), est logé depuis quelque temps rue Saint-Jacques, n. 175, hôtel de Grèce, chez le sieur Misbach.
M. Hinaux voudra bien en prévenir M. N..^, et lui recommander de suivre avec activité la surveillance qui lui était recommandée par les notes qui lui ont été confiées. {Le préfet de police.)
Cab. part. , d. 10,082. 21 déc. 1822.
I" réponse. — Le sieur Caille est arrivé le 2 octobre dernier à l'hôtel de Grèce, me Saint-Jacques, et il en est parti le 8 de ce mois, sans dire où il allait , mais annonçant devoir être de retour à Paris vers le mois de janvier prochain.
Il n'est point connu dans cet hôtel sous le nom de Caille, mais bien sous celui d'Audibert Cepen-dant il est inscrit sur le registre de police de la manière suivante: Audibert-Caille (Joseph-Maurice), âgé de quarante-quatre ans, médecin , venant de Bargemont ^ département du Yar»
Lorsque Cailk' itrrlv» à l'hôle) susdit , il étail accompagnie d'un individu qui prend te nom de Rocoinaurez , marchand , venant de Calais.. Ce dernier esl étixtiteniènt lié avec Caille , et i) demeure encore ac~ tuellement à niôtel de la Grèce , rue Saint-Jaeques , od il s'occupe continuellement à écrire. Ces Àeux individus, lors de leur arrivée", annoncèrent s'être rencontrés par hasard dans la diligence, et avoir fait route ensemble jusqu'à Paris, cirronstanee inexplicable, puisque l'un venait alors du mîdi el l'autre du nord de la France.
Depuis le 2 octobre jusqu'au 8 décembre, AudJbert-Caille a eu de fréquentes entrevues av«c MM. Lafayette et Lafitte , membres de la chambre des députés; c'est lui-même qui en a fait la confidence ■'■ -' — >■"'" le sieur Misbach, en lui annonçant qu'afortune serait faite, à luj Cajile, attendu de présenter un important ouvrage polileux députés précités , lequel ouvrage, ils îé , en lui ppoioettant des richessee pour »ae. ...
>on> a remarqué que , peiidaot sou sujour lie a euiptoyé la plus fluide partie de son rire de concert, avec Rocomaurez. Nous odcaperd^ savoir quelles soat les rejaoccupations de ce doiTiier.
pétitions aus.<ii h? retour à Paris du sieur lille. On rt-inarque que ce dernier , qui wr n'avoir qui» quaranle-quati-c ans- pa- ■ soixanle, ■
Ce Roçomaurez clpot U est ici ^^sti(w ne .8<e^ rait-il pas le sieur Spiaosa Awt piM^ )d note dy €^ia«t,.ii. io,oft2...? Si oui, c^tfe i^Joratipu de* niaûde une eii^trême pr^dj^oiae , et si o^ a le signaler meut de.Spinosa^'il coaviendrs^t d^}e faire pary^aif ie plus tôt possible 9 pour oji^us^ mettre à même de reconaaitre pfomptement l'identité. La cbose ^rt. d'autant* plus pressante que cet iodiyidu peut partir d'un instant à l'autre. (/}. . . )
Cal), part, y n. 10,082. ^^ 3t déc«i8aa.
IP réponse. — Nous avons annoncé que le sieqir Audibert-Caille était accompagné d'un mystérieux particulier^ qui prenait le nom de Rocomaurez et la qualité de marchand.
Pour mettre l'autorité à même , en comparant les deux signalements , déjuger «'U y a identité de personne entre ce Rocomaurez et le sieur Spinosa dont est question dans la note n. 10,082, nous avons fait Ae nouvelles recherches, dont voici les réspltats : .Rocomaupe , et non pas Rocçroaurez*, demeure bien réellement à l'hôtel susdit, dans une petite, «hunbre* an rez de chaussée , au fond de la cour ; là , eet homme vit très solitaire, son ameuMement annonce peu d'ai-. sance, son faabiUement a quelque chos^ de singulià- «evnaAt bizarre ; cet homme, enfin, que nous n'avons cessé d'épier, depuis dix jours, n'est» sorti qu'une seule fois hier, à cinq heures du soir, s'est rendu sur la place du Carro^isel, a déposé une lettre de grande
dimension dans la boîte de la poste royale, puis s'est rendu immédiatement chez lui.
Toici maintenant son signalement : Quarante ans d'âge environ, taille de cinq pieds dix pouces, visage rond et coloré , petit nez court et mince , bouche moyenne , cheveux et sourcils bruns. Il est vêtu d une redingote de drap marron très clair, pantalon bleu, deux gilets, l'un blanc et l'autre Jaune, chapeau rond à long poil très blanc ; il est chaussé en souliers.
Quant au sieur Caille , dit Audibert , le sieur Ro* comaure, à qui nous en avons parlée attend son retour à Paris dans la première | quinzaine du mois de janvier prochain. (CA,.. Z)...)
Cab. part.', n. 10,082. 3i déc. iBai.
Dans le rapport que M. l'officier de paix N.... m'a adressé relativement au sieup Caille , il m'annonce qu'il a enfin trouvé les traces de ce dernier , d'après les renseignements que je lui ai donnés, mais qu'il avait quitté Paris le 8 de ce mois, pour n'y revenir que dans le courant du mois prochain. Il est à regretter que M, l'officier de paix N... n'ait point fait d'exactes Techerches aux permis de séjour. Il y aurait trouvé que le sieur Caille avait* obtenu, le 7 octobre dernier, un permis de six mois.
Quant à l'individu qui loge avec lui sous le nom de B.ocomaure,.etdont la conduite a justement appelé
les soupçons, il doit être lobjet d un« sweillanc« particulière.
Je joins à cette note le signalement du sieûr Spinosa , avec lequel je ne pense pas que le sieur Jlocomaure ait aucune identité.
M. Hinaux voudra bien me rendre compte du résultat de la surveillance du sieur Rocomaure et de ses habitudes depuis que le sieur Caille a quitté la capitale, et avoir soin de m'informer du retour du sieur Caille dès qu'il en aura connaissance.
Signalement : Pierre-Luc Spinnsa, ancien capitaine dans le ci-devant trente-deuxième régiment d'infanterie légère, natif de Gênes, âgé de quarante-trois ans , taille de un mètre soixante-dix centimètres , cheveux et sourcils noirs , front haut et découvert , yeux bruns , nez aquilin et allongé. ( Le préfet de police. )
Câb. part. , n. 10,082. 21 jany. 1823.
Je suis informé que le sieur Audibert-Caille, médecin à Bargemont, s'est vanté d'avoir eu connais* sance des mesures de surveillance prescrites à son égard pendant son séjour dans la capitale , et d'avoir neutralisé la surveillance de la police.
Comme je présume qu'il n'y a eu de la part des agents à qui M. N... confia cette affaire ni indiscrétion ni infidélité , on ne peut voir dans ce propos qu'une jactance de la part dû sieur Caille.
J'apprends, au surplus, que le sieur Caille a quitté de nouveau le département du Var, pour se rendre
sur la li{ptt& dujs Pyrénées, doù il doU, a-<t-îl dit, revenir dans la capitale.
J'invite Mf Ummx ^. faire tenir son arrivpe en obserraiion , «t à faire suivre avec plus de ^oin qua jamais la surveillance du sieur Eocomaure^ rompa-r trioUs du sieur GaiUe et son assoicié dans les intrigua que C0 docteur paraît e^loiter avec beau/coup d'activité . {Le préfet de polke, )
Cab. part. , n. iQ,o8a. i5 février 1823.
Réponse. — Kous avons la presque-p^rtitudç qgi'4jidibert Caille est en corre^porMlan^ afie/p lipcon^pure^ et qu'il lui annonce dajis se§ lettres, datées 4ç P^rpi- {{uan et de BaioA^e, ne devoir être de retour à Paris que vers 1^ coinme^icejnent de mars prochain,
Rocomaure a quitté, l43 \ i janvier 1 8^i5j Vi\Qpài de la Grèce , rue Saint-Jacques, en cachant soigneusement la retraite qu'il allait choisir, disant aux u|is qu'il partait pour Marseille , aux autres pour l'Espai;ne, à ceux-ci pour Draguignan, à ceux-là po^r Calas, département du Yar.
Depuis le 1 1 janvier, npus n'ayons cessé de rechercher la demeure de IRocomaure ; nous venons ej^fin de la découvrir; il n'a point quitté la capitale, et 4^'meure, en ce momefit, ^u?: ^atignolles , hors la barrière de Glichy, maison n. i a, che? le sievir Philippe, acteur du théâtre du Vaudeville.
11 est à remarquer que Rocomaure prei>d \)x\ tel soin de cacher sa nouvelJje deyieyre , qu'il çpjûti^nuft à se faire adresser 3es lettres rye Saint-Jacques , bien
qu'il n y demeure plus depuis le 1 1 janvier dernier, et cela est si vrai, qu'hier encore il y en avait cinq à sou adress(^ cHez le portier ^e la liaison n. 175.
Noiiâ )ioi4s occiipons en ça moment de savoir qu'est-co que M. Philippe, c'est-à-dire ses maxime^ politiques, le ipotif qui a pu lui faire donner a^yle ^u sieur Jtocomaure , et enfin de quelle espèce de gens c^tte ja^^soA est composée.
]Nx>us ^rendrons compte immiédiatepient d^s résultats de cette exploration (i). {Ck,.. /)...)
CÂMBACÉRÈS ( prince ). Voir Arnault et Bour-
DEAUX.
CAMPENNE (le comte ob ).
i^' div. 1**" bur. «| la janv. 1826.
Le comte de Campenne a été constitué débiteur
du Trésor royal pour trop-reçu sur son traitement de prévôt militaire du département des Basses-Alpes.
Cet officier hsd^itait, ea mars 1819, hôtel d'Arbois , rue Traversî^re-Saint^onoré. ••
J'invite M. le chef de la police centrale à faire prendre des renseignements exacts sur (a résidence et la solvabilité actuelle du comte de Campenne , et à m-'en faire connaître le résultat le plus tôt possible.
(/^ préfet de polite. )
(i) Ce compte a «ans doute été rfinda verbalemeot : on ne trouve plu9 rien sur celte affaire. Au reste , les lecteurs ont pu observer que presque Ipujofiisle^ investigations de la police se terminât de celte manière.
La Dioutagne en travail cofanto une souris.
(Nvûidetéditeur.)
I" diï. 1" W. 36 jan». 1816.
Réponse. — A l'hôtel d'Ariiois, rue Traversière- Saint-Honoré , on ignore absolument ce qu'est de- Tenu le comte de Campenne. JLes bureaux de la guerre , ceux des passe-ports et des garnis , les feuilles des voitures publiques, les états-majors, l'inten^ dance militaire et toutes autres recherches ont été sans succès. Nous renvoyons la note. ( )
CANISY (Alfred).
Dklïusj — Foy. — Dï Tbiakd. — Soobebtic. — Fbiasd. — Lebbttok. —f Pance. — Rouen. — Dubouchet. — Bocber. — . Faulin. — Fhesnb , commitMire de polic«. — F1U.0T.
!ur Alfred de Canisy, étudiant en droit , qui , roir quitté secrètement la capitale , au mois mbre dernier, a figuré dans l'aQaire de Belïnt d'être acquitté par la cour d'assises de
fait présumer que cet individu , qui demeu- 'aris.rue Rochechouart , n. 13, reparaîtra dans la capitale.
te M. Hinaux à tenir son arrivée en observaà l'entourer d'une exacte surveillance.
( Le préfet de police. )
!ns d'être informé que le sieur Alfred de Ca-
nisy est arrivé à Paris> et loge rue de Belfond , n. 16, au premier. { Le préfet de police. )
Cab. part. , n. g^gSô^. 26 août 1822.
J'apprends que les sieurs François-Benjamin Panée, Alphonse Rouen , Philippe Dubouchet , Jean-Baptiste Paulin 9 coaccusés de Canisy, et, comme lui, mis en liberté , ont obtenu de la mairie de Colmar des passe-ports pour se rendre à Paris.
M. Hinaux voudra bien entourer ces individus de la même surveillance que je lui ai recommandé de diriger sur le sieur Canisy, et me faire connaître les remarques auxquellesleur conduite et leurs relations pourront donner lieu pendant leur séjour dans la
capitale. ( Le préfet de police. )
Plus bas est écrit de la main de M. le prëfet :
« Cette surveillance est fort importante. »
Cab. part. , n. 9,935. 9 oct. 1822.
Réponse* — Canisy demeure rue de Belfond, n. 16, au premier étage, chez un nommé Friard, son ami et son compatriote , où lui , Canisy, assure» qu'il termine solitairement ses études; il se rend fréquemment chez M. Pillot, rue de TArbre-Sec. Il paraît qu'il ne doute pas que ses démarches sont observées, car, malgré toutes les précautions prises, il s'est aperçu déjà deux fois que nos inspecteurs le surveillaient et leur a cherché querelle ^ circonstance dans laquelle les inspecteurs se sont conduits convenablement ^ c'est-»
àrdiré qu'ils font détnmtfé, et puia ett»uîte tVtor^m' vigoureiuemmtt Du reste, le sieur Friardet le concierge de la maison susdite sont tout-à-lait dans tes intérêts de Canisy; ils se défient de tout venant, et l'on n'en peut obtenir que des rebufadei et des pro~ mn outrageants. {/)..; Ch... £>... M..)
Cab. part. , ii, 9,93b. 10 lôars tSsS.
Une note, du cabinet particulier, du 23 août i8s2, appela l'attention de M. Hînaux sur le sieur Alfred Canisy^ qui avait été compromis, dans l'affaire de Belfort.
Un rapport de M. l'ofiBcîer de paix M..., du 90c-. tobre suivant , me fit connaître que cet individu lol^eait alors rue de Belfond, n. 16, et ne me donna que de faibles renseignements sur ses relations et sa conduite dans (d ciipîtàle.
Je suis instruit aujourd'hui que le sieur (janisy fait beaucoup de dépenses à Paris , et qu'il a m&me un cidoriolet {t}. Tout fait présumer qu'ii est un Hes agent» du parti tévolutionnairei.
On assure qu'il ft empêché un de ses amis , aactCQ
maréchaI-deâ~logis ^ sommé Dëlmas, de renoncer à
\Biyi une àe» cow^gniesd' ouvriers qui. s' orga-
2) , en lui pFoïnettantuaelieiitenance s'il vou-
« plu W qo» H. DdaTitt était mal insliuit , ce qui. lui
ut. {Noiedei'édileur.)
sans doute ici de l'asscMialion dili: de Sainl-J^oseph. {Nouideridileur.)
lait rerter à Paris pour y défendre la conslitiUion.
Le «îetir Delihfls ta tous les jotfri arw café Français, au Palai«:-RoydI , où il fait sa cour à la demoiselle du comptoîf.
J'înTÎte M. Hinaux à faii-e reprendre , avec une iiou« velle activité, la surveillance des sieurs Canisy et DefmdS. ( Ije préfet de palke. )
Cab. part^, n. g.^Bô. i**^ avril 1823.
Répônéè'. — ^ Le éiédr Gatlisy demeure toujours rue de Belfond, h. 16, au |)reiiîier étage, chez un sieur Friard. Lé 26 de ce Dfiois , Canisy s'est rendu chez M. le gétiéral Fôy, rUe de là ChâUssée-d'Antîn , Ti. 62. II y est resté environ detix heiïres, puis s'est rendu cfeéi liiî.
Le ^©, à feept heilfes, il s'est rendu chez le gêné-» râl Thîàrd, nié d'Afijou-Saîrit-Hotiôré , h. 19, etît n'en est sdrti cpi'à inidi pour rentrer chei lui.
Par lios rapports dë^ 16 et ^8 février dernier ^ nous avons fait contiaître ce (}uî en est des réunions qruï ont lîëii danfe cette maison (1). ^Malsil est anff trë^ heureuse circonstance qui peut jeter un plus grand jour encore suif Id sôéiété qui se rétiJiit sur de point. Cètlé circôfistahcé , lU voici : < M. frestie , coininissaîre dé police de la tille de Paris , feit ôrdînàit'ement partie de cette réunion ; il est très <ltfoiteïilènt lié d'amitié avec M.thiârd. Le détoueitiètit de M. Fregne ne saurait être douteux , puisqu'il jouit de la con-
(i) Vcnr Tbiabd, général.
fiance du gouyemement sous le rapport de sa place. Ainsi donc il peut plus pertinemment que personne donner connaissance parfaite à l'autorité de ce qui se passe dans cette maison , ou des motifs qui y attirent continuellement le général Foy, Canisy, Soubervie, etc.
Le 27, Canisy, etLebreton, autre étudiant endroit, qui demeure dans la même maison que Canisy, rue de Belfond, n. 16, sont sortis ensemble à neuf heures du matin , et se sont successivement rendus rue du Faubourg-Sain t-Honoré, n. 5i ; place de la Ville— rÉvêque, n. 27, et enfin rue d'Anjou, n. 3o*
Il est à remarquer que toutes ces courses, Canisy et Lebreton les ont faites à pied ;* que rien , jusqu'à présent , n'annonce que Canisy ait un cabriolet ; que la maison où il demeure n'a ni remise, ni écuries, ni d'autres locaux susceptibles d'en loger un ; qu'enfia on ne lui en connaît point. Du reste , ce Canisy est tellement sur ses gardes , qu'il est impossible de l'aborder; et , poursuivre et pbserver ses démarches, il faudrait avoir tous les deux jours de nouveaux agents à mettre à sa suite.
Quant au sieur Delmas , l'ami de Canisy, nous le cherchons en vain au café Français ; on nous assure, dans ce même café, que cet individu est parti , il y a dix jours, de Paris pour se rendre à Toulouse. Cependant , vérification faite dans les divers bureaux de diligence qui desservent cette route , nous n'y trouvons nulle part le nom de Delmas. (^' • •)
CANOTA.
SEanm. — QuAiwisciBE de Qoimot.
j^^ dÎT. 1*^ bar. 3o août 1B21.
S. Exc. le ministre de Tintérieur a autorisé M. le préfet desBouches-du-Rhône à délivrer un passe-port pour Paris au sieur Bartolomeo Sestini , natif de Pistoie, et venant des États-romains.
Le sieur Sestini, qui, prend la qualité de propriétaire , est un poète improvisateur. Une lettre écrite de Rome rayait signalé comme un des plus ardents propagandistes des car6(m£irê(i) ; mais une lettre de recommandation que lui a donnée le sculpteur Ganova pour M. Quatremère , demeurant à Paris (sans doute Fun des deux académiciens de ce nom ) , et les renseignements recueillis par M. le préfet des Bouchesdu Rhône, ne permettent pas d'ajouter foi aux imputations dirîgéeis contre lui. Toutefois , il paraît convenable de faire observer, pendant son séjour à Paris, ses démarcjies et ses relations.
J'invite M. le chef de la police centrale , etc.
Il a été donné note aux garnis et aux passe-ports.
[Le préfet de police.)
V* dîv. i'* bar. t5 «ept. 1822.
Réponse. — Nous avons pris des informations au
(i) Cette lettre aura été écrite par une belle Romaine, dans l'espoir que la police de France lui renverrait le poète voyageur, ou|iar quelque improvitaieuT riyal de M . Sestini . ( Conjectures de rèdiieur, )
II
sujet du sieur Sestini; en voici le résultat jusqu'à présent :
Il est à Paris <{uatre personnes qui portent le nom de Quatremère.
l'M- Quatremère, propriétairejme-Cassette,ïi''39; 2" M. Quatremère-Saint-Hélèpe , rue Neuve-Saint-. Augustin, n" 28;
3* M. Quatremère ( Etienne-Marc ) , membre de l'Académie, rue Saint-Denis, n. 4& ;
4' Enfin M. Quatremère de Quincy, membre du.
conseil général du département, de la chambre des députés et de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, demeurant, rue de Condéj n. ,i4«
Ni l'un ni l'autre de ces quatre messieurs ne connaissent le sieur Sestini; maïs il est vrai que M. Quatremère de Quincy a reçu une lettre du sculpteur Canova , datée de Rome du 5 juillet dernier. Cette lettre est écrite en langue italienne. Elle contient un paragraphe relatif au sieur Sestini. En traduisant en langue française , on trouve que M. Canova s'exprime ainsi : 1 Je suis. aussi obligé de vous adresser M. Sesjoète improvisateur de notre pays, qui va eiere^ talents dans votre ville. Je dis que je suis ? de le faire : car sans son importunité je ne en eusse point parlé, et j'ai des raisons pour is le refuser. Cependant traites-Ie bien , mais iroles seulement: car, pour toute autre chose, vous engage à rien en sa faveur (i). ■>
CanoiB était (du* recomniuiiiaUc |Nr aet talent* qwt par un
Du reste , nous avons la certitude que le sieùr Sestînî ne s'est point encore présenté chez M. Quatremère de Quîncy. D un autre côté , les bureaux des maisons garnies , des passe-ports et permis de séjour, n'ont pu jusqu'à présent nous fournir aucun indice sur rarriyée du sieur SesCini. (D. . . )
CARBONARL
Jules Lebas , dit Morel. — Aa(EiiOT'DiEtiACiu>ix. -^ DoiCBTiiiftUCH. AcHEiLT, mattre d'armes. — CoNpiLORO. — CA&EÉ*
Les carbonari OBt été pendant plusieurs années les grande papillons ttoirs de la politique. MM. Gastlereagh et Metternich s'en servaient pour prolonger les veilles de l'empereur d'Anirielie et de Tanlbcrate Alexandre 5 non m'oins habiles magiciens que le physicien Robertson , 'ils faisaient voltiger ces êtres fantastiques dans les alcôves impériales toutes les fois qu'ils se proposaient d'obtenir de là crainte ce que là raison et l'ëquité ne pouvaient accorder. Dans nue note confidentielle , comtnuniquée en juillet 1820 aux ministres des différentes cours d'Allemagne , sur les affaires de Naples , la cour de Vienne attribue aux carbonari la détermination que prit le roi de Waples de donner à ses peuples la constitution espagnole. L'Autriche vouUit occuper le royaume des Deux- SicUes, qu'elle regardait comme annexe de son royaume lombardo-vénitien : elle n'imagine rien de mieux que le carbonarisme.
caractère. Ce qu'il dit ici n'est pas propre à réhabiliter sa mémoire daiu le souTenir de ceux qui se rappellent ses procédés à l'époque de la spoliation du Musée français. Ainsi que l'a dit un homme célèbre par ses bons mots-, Canoya , envoyé à Paris pav le gouvernement romain , se montra plutôt comme emballeur que comme ambassadeury dans sa coopération A cett« œuvre d'iniquité : la force brutale reprit violemment ee que la vict^re avatt ebtenu par des traités. ( ^ote de tédiieur. ) '
En i8a2> M. Bellart , de sanglante mémoire, faisait allusion aux carbonari lorsque , dans son réquisitoire à la cqut royale de ÎParis, pour l'e'vocatîon de l'afFaire de La Rochelle, il dis'ait : « Une secte impie, vomie sur toutes les parties de » *1'Europfe par l'inquiète et turbulente Italie, a franchi les 1» barrières de notre France. » Cette affairede La Rochelle, qui a donne 'aux noms de Bories et de Marchangy une immortalité si différente , a été nommée affaire des carbonari»
Lol reine Caroline de Naples, épouse et dominatrice dn roi Ferdinand vu, fut la première qui transforma en secte politique cette association de compagnons charbonniers. L« roi Joachim voulut se les attacher : il leur fit des promesses ^ mais, ne les ayant pas tenues-, cette tentative tourna contre lui. C'est de la Calabre citérieure que le fantoniie du carbonarisme est parti pour planer sur les cabinets de l'f^jrope; il est venu s'abattre et s'évanouir dans les antres de la police ^ après avoir servi de prétexte pour immoler de bien jeunes et bien courageuses victimes.
Gab. part, y n. 9»94'7* 27 août 1822.
Le sieùr Jules Lebas-Valentin , qui prend quelqu;efois le nom de Morel ou Maurel , et qui se trouve en ce moment à Paris , logé me Neuve-des-Augustins , hôtel des Alliés , m'a été récemment signalé comme 1 un des principaux agents des carbonari.
J'invite M Hinaux à faire rechercher cet individu avec le soin /convenable, et à donner des ordres pour qu'on s'assure de sa personne et de ses papiers.
{Le préfet de police. )
JP. S. Le 5ieur Lebas-Valentîn est employé 4ans la
t^ompagàîe d'assurance dirigée par le sieur Amelot- Delacroix , mè Godot-de-Mauroy, n. 9.
Mandat d'atnetfer et de perquisition du 3o août 1823
contre Jules Lehas.
De par le Roi, nous, préfet de police , en vertu de l'art. 10 du Gode d'instruction criminelle, mandons et ordonnons au sieur N... , officier de paix, d'amener à la préfecture de police le sieur Yalentin-L^ebas, etc., etc. Signé Delavau..
Cab. part. , v. 9194?» 3 ^t- iBaa.
Réponse. — Nous avons fait toutes recherches nécessaires pour découvrir la demeure du nommé Jules Lebas-Valentin, D'abord il n'est pas à Paris d'hôtel dit des Alliés; il n'est pas non plus de rue Neuve^-des- Augiistins, ainsi que le porte la note* Nous avons sucGea^vénént exploré les rue Nèuve-Saînt- Augustin, rue des Grands-Augustins, me des Vieux- Augustîns-, et enfin iës Petits- Au gustins , sans trouver aucune trace du notnmé Lebas , qui est bien réellement employé à la Compagnie d'assurance dirigée en chef parle rieur Amelot-Delacroix, rue Godot-de-Mauroy , a. 9 9 mais non pas en résidence à Paris, d'où il 'est parti il y a environ trois mois pour se rendre dans le départeI^ent de l'Ain , en qualité de directeur particulier de l'établissement dont est question povu' ce département, Enfin nous avons la conviction que Lebas habite la commuue de Mirihcllc (une lieue de
LyOD, AépatteaeiAàe l'Afii), et qu'il iélit ëgalemebt doBiicile danela ville deLyon, fdace Saint-Jean, n. 66. Il suit donc de ce qui vient d'être dit que le mandat d'amener dont le sieur Lebas est l'objet n'a pu être encore exécuté , puisque cet homme est absent de la capitale. (-O...)
Cib. part. , n. 10,179. Il mmi* i8s3.
Plusieurs habitants du département des Basses-Pyrénée^, animés des plus mauvaises dispositions, et que l'on croit appartenir à la secte des carbonari, sont partis dansles premiers jours de février de Perpignan, et se sûnt dirigés sur Paris. De ce nombre sont ies nomniés Paul Acbery, maître d'armes, et Domeyreuch de CoUio'urè.
J'invite M. Hinaux à laire rechercher avec soin et à faire surveiller attentivement ces deux Individus, par le moyeii desquels on pourrait arriver à la découverte de iQura compagnons de .voyage.
[Le préfet de poUce.)
Cab. part. , n. 10,379. 3 ao^t i8i3.
Réoimst. — Nous afonsfftlt, mais sans succès, des lour découvrir la- demeure à Paris des chèry, mritre d'armes, et Domeyreuch.
des passè-ports et des maisons garnies l'à présent fournir aucun renseignement s maîtres d'armet de la capitale n'ont japarler du siteur Paul iichery. On apris
de$ informati^ns^aïuiLdivem assauts d'armes qoâ ont ea lieu à Paris , et nobimment auiQolyàée , bouienourt du TepDQple ; partout les deux indiyidus dont it s'aj^ «ont également iuconnus^.et nous n eu tit>u¥aiis de ^ace jQulle part. . [CL^. Dw.)
Cab. part, y n. ii,55o. sodée. i834.
Deux Siciliens, les frères Condiloro^.lun médecin, l'autre chirurgien , veii^t de Naples , ' ont Tintentloa de venir à Paris, après avoir séjourné quelque, tenipp à Montpellier. • ,
Ces deux étrangers me sont désignés comme anî^ mes des plus mauvaises, dispositiçns^ et con^me. spécialement chargés d'établir des correspondances e^tre la France et les carbonari des Deux-Sicîles.
M. Hinaux devra surtout s'attacher à connaître le genre de relations qu'ils cherchent à former dani^jfa capitale. [Le préfet d€,poUçe\)
(Oanelesapastroovë*. yf^OfT'pALiilSlT. -
Cab. part., n. 11,629. , i« fév, iSii).
Un sieur Carré » de Lyon^ demeurant dans tes environs de. l'église Saint*- Enstache , m'^st .désigné coinxne étant un agent aotif de manoeuvres révolutionnaires^ Une chambre qu'il habite au deuxième -élag^.e&t un li^u de réunion pour les carbonari.
Cet individu fréquente le café de la Redoute* .. J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin le
sieur Carrà, et à me faire connaître eiadement sa demeure 5 sa position actuelle etsesrelationsdansla capitale 9 ainsi que toutes les remar(|ues aux<pielles (Sa conduite pourra donner lieu.
Je désire avoir ces renseignements le plus tôt possible. {Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 11,629. a8 dot. i8i5.
Réponse. — Nous avons long-temps et vainement cherché dans les environs de 4'ëglise Saint-Eustache le sieur Carré. Seulement nous trouvons qu'un sieur Carré , âgé de trente ans , propriétaire à Montargîs , y demeurant, se disant employé des contributions indirectes, est arrivé à Paris, le 24 février dernier, rue Traînée, près Saint-Eustache , n. i3, au deuxième étage, d'où il est parti le 5 de ce mois, pour, at-il annoncé , retourner à Montargîs. Les voisins , les locataires, discrètement questionnés, affirment que le sieur Carré n'a jamais reçu chez lui aucune espèce de réunions ; ThôteUier dijt plus, c'est que jamais une seule personne n'est venue chez Carré tout le temps de sdH séjour.
La note indique que le sieur Carré fréquente le café âfi la Redoute. £h hien , le chef de cet établissement,, qui connaît nominativement tousses habitués, igoyore complètement le nom et la personne de Carré. Du reste , on a stationné plusieurs fois et à des heures diiférentes dans ce café , et on n'a point trouvé de traces de l'individu qui fait l'objet des recherches. Le sieur Carré ; qui a demeuré rue Traversière , n.
i5> doAnait pouMAotif de «en vc^age et de son sé-^ jour à Paris des affaii^es relaliires. à i'administratlMi à la^pielle il appartient.
Renseignements demandés à l'administration gêné* raie , rue Saiat-Avoie , on nous a dit que Carré était Inconnu ; mais cela avec un ton ietkmerU leste, telle-' ment brusque, que ce n'est que dubitativement que nous faisons part de cette réponse négative. U serait bien facile de s'assurer du £ait , en écrivant aux autorités de Montargis (i). {Ch...L...) • *
GAiœONNEL. .
Géoétal Gboucht. — F&akooni frère*. — Lafateitx pire et fi|s. Cal), paît- y n. 3>44^. . . 9 avai('l822.
Le sieur Carbonnel , lieutenatnt-colonel d'élat-ma-
jor, ancien aide-de-camp dû généiral Grouchy, Vient d'arriver à 'Paris/ ^ ' , '
Cet officier supérieur, qui a déjà fixé l'attention de la police en 1816, s'était montré eii 181 5 l'un dès plus ardents partisans de Bonaparte. Il côihinandait, en i8i4» l'hôtel de la guerre, sous le ministère dii maréclial Soult. Il fit des proclamations, servit Bonaparte et distribua ses proclamations daiis tout le département de l'Aube.
Le sieur Carbonnel voyage souvent en poste et fait
(f) Au bout de trois annëes d'enqoétes et d'espionnage y ToHà tout ce
que la police savait sur le« carbonoti et le carbonarisme .
(NotêOeFédiieiÈr.)
beavicaup. de dépeivs^s. U a . des jr«»lali<His très fréq^afes et tr^s .intimes s^vec MM.. Lafayette. père et fils f dont il est l'homme de confiance.
Il n'est pas douteuse cju'il ne trempe dans toutes les jpenées secrètes des révolutionnaires (i ).
J'invite M« Hinaux è le faire surveiller avec le plus grand soin. On igiHore sa demeure ; mais 5 en 1816 ^ il logeait j*ue des Saussayes, n. 9; il voyait les écuy ers Franconi , avec lesquels il passait une partie de soja temps. II. est à présumer que les frères Franconi ^ si on s'adressait à eux avec précaution , indiqueraient s^ denjeure actuelle. . {Le préfet de police.)
1" div. I" bnr. , n. 66,776. i4 av"l 182»-
Réponse. — Le sieur Carbonnel , ancien lieutenantcolonel d'état-major, qui demeurait il y a quati:e »ans rue des Saussaies, n. 9, demeure depuis cette époque rue d'Anjou, faultourg Saint-Honoré , n. 35. î II est célibatarirç y loge dans ses meubles, sortant tQi}s les ' matins dq bonne heure, e\ quelquefois dès sijç^ b^eures d^!mgLtm, rentrant de onze heures àyni-
. On assure qu'il n'a fait aucune absence. On est dfaBi,s cette i?iaison d'un difficile accès , et il a été iip^ possible de se procurer, pour l'instaiit, des |:ensçi^e7l][}ienlfS sur sa vie privée et publique.
. (1) C'e$tnà-dire qu'il déte«te les ennemis de la CharU et qu'il désire le renversement du nunistèrei qualifié depuis de dépl.or^l>le.
{NoUdêVédUew.)
Il est à rexDfarquer qu'il égt.prèi^ toisia dU général Lafatyette, ^rdemeiure ibèxiieruern. 38. {Lan...)
CARDENAS.
San-Fklifo. -^ PsKALTBR. — Jean-Baptjste GAUPEirAs y odonth •Cab. part., n. 10,346. 24 août 1834*
Je suis in&>nné'que le sieur Pedro d^. Gardenas, propriétaire de la Havane, récemment débarqué au JSavre , a reçu le 1 7 de ce mois une passe provisoire pour se rendre à Paris^
Cet étrai^er 9 qui a épousé la fille du marquis die S^ao^Felipo^ grand d'Espagne, et qui est yraiscml^lablement parent du colonel de Cardenas et de dpn INjcolas.^enaiver^ qui ont fait l'objet d0 pllisi€nv?s nqtes;4^ cabinet particulier, mérite .ui»e Hit^eoali^m particulière. .' ;^.
Pinvite ]jM[. HinfiUx; à l'entourer dfu^e sujfteUlanQ^ spéciale , mais inaperçue , dont le but sera de connaître ses relations, âes.6piûions politiques, et l'objet de son voyage en France.., [l^ préfet de police.)
Ctb4 (Nurt. » n. 10^346. ï^t09\ 1894.
Réponse. — 1^ siéur Pedro deCardenas e^t logé dan& se6 meui)l6S) rue Camn^irtin , m 8; tout ebees lui respire l'opulence ; il a épousé la sœur et non. pas la fille du marquis de San-Felipo : or il est soa bea«ir^ frère et non son gendre. Cette dame demeure ave^ son mari, à l'adiiesse indiqué^ ci*de3S4:^l '-' - >
Le même marquis de San-Felipo se trouve i actuel-.
lementàlllede Cuba, d'où il correspond fréquemment avec le sieur Pedro de Gardenas, dont est questionl
Jean-Baptiste Cardenas, colonel, est le cousin (germain de Pedro de Gardenas; îl demeure rue Montmartre, n. 177.
Quant à don Nicolas Penalver, nous n'avons pu encore en trouver aucune trace. Le sieur Pedro de Garàenas et son épouse assurent ne le point sonnait^.
Les deux Gardenas donnent pour motif de leifr séjour à Paris le désir de se tenir éloignés des révolutions de leur pays; ils se voient joumelleiûelit, et vivent ensemble dans la plus grande intimité. Tout eu eux annonce la défiance la pluisi marquée : aussi la voie des informations est désormais inutile sur ce point ; il ne reste qu'un moyen à employer, c'est celui d'une surveillance secrète et permanente^ que nous soUicitCHM être autorisés à établir. [C/u.^ ^^'*)
CAUNOT fiu:
Ney fil». — BZBNADOTTE. — BoiTLAY de la Meurthe. Cab* part.» d. 10,767. 21 oci. i6a3l
Son Exc. le ministre dé l'intérieur m'instruit qu^elle a remarqué sur un état de passe-pôrts qui lui est sAlressé de Metz, sous la date du 5 de ce mois, le sieur Hîppolyte Garnot , âgé de vingt-quatre ans ,
propriétaire, domicilié à Magdebourg, et venant de cette ville à Paris pour affaires de famille. • 11 est né à Saînt-Omer , département du Pas«<ie-Ca-
lais , et jaî lieu de croire qu'il. est le fils du régicide»
{Le préfet de police.)
Cak. part. , d. 10,767. a4 i>o^« ^BoS.
J'ai appelé Tattention de M. Hinaux sur le sieur Hippoly te Carnot , qui devait se trouver à Paris pour y traiter des affaires de famille.
J'invite M. Hinaux à me communiquer le plus promptement possible les résultats de la surveillance qui a dû être dirigée sur cet individu.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , d. 10,767. ti déc. xSsS.
Répanse. — Les bureaux des passe-ports , des hôtels garnis, les feuilles de route des voitures publiques, n'ont pu jusqu'à présent fournir aucune indication relative à l'arrivée et au séjour à Paris du sieur Hippoly te Carnot.
A force de recherches nous avons découvert que cet individu demeure, rue des Quatre-Fils , n. 1 8 , au second étage, dans un appartement où tout annonce l'opulence ; qu'il est bien réellement le fils de Carnot le régicide ; il a avec lui une dame d'environ quarante ans d'âge , d'un physique agréable.
Nous nous sommes présenté chez ce jeune homme, de la part soi-disant d'un banquier de Paris, pour connaître la demeure actuelle des deux fils du maréchal Ney; à quoi il a répondu, sans défiance, et même avec une sorte d'ingénuité , que l'aîné de ces deux messieurs devait être en ce moment en Suède, où il avait
sollicité et obtenu un grade supérieur près du roi Bernadotte ( i ) ;
Que, quant au plus jeune des fils Ney , il le croyait en ce moment avec sa mère, dans une de ses propriétés , près de TIle-Adam , ou bien à Nanci.
Le sîeur Carnot s occupe continuellement à écrire ; depuis que nous le surveillons , nous ne Pavons vu sortir qu'une fois : il s'est rendu chez le sieur Boulay de la Meurthe , rue de Vaugirard , n. 58 ; et deux fois nous avons vu entrer chez lui, Carnot, le sieur Boulay fils aîné , qui est avocat à la cour royale de Paris.
Pour connaître si ces messieurs mettent du mystère dans leur relation , nous nous sommes rendu près du sieur Boulay de la Meurthe fils aané, que, soi-disant de la part d'un banquier de Paris, nous avons prié de nous donner l'adresse du sieur Carnot , dont est question; à quoi il a répondu qu'il ne le connaissait qu'indirectement, et qu'il ne pensait pas qu'en ce moment il habitât Paris.
Voici le signalement du sieur Carnot : vingt-quatre ans d'âge, 5 pieds 2 pouces, cheveux châtain clair, front découvert , yeux gris , nez aquilin , bouche petite, menton à fossette, visage ovale, teint pâle; il . porte des moustaches naissantes, et une royale au menton. (^•••)
ir ' • ' ^ - ' —
(i) En effet , le prince de Ponte-Conro, devenu roi de Suède , avait donné asyle au fils aîné de son ancien camarade, an prince de la Moskowa, qui aé)>ou8é, l'année dernière, la fille unique de M. Lafitte.
^Notederéditeur.)
Cab. prfrt. , 11. 10,-767. ' 14 ôcf. iSî/j.
Le sieur Hippolyte Campt, qui avait obtenu à ma préfecture, le 10 septembre dernier, un passe-port pour se rendre à Lyon, n'avait pas.encorp paru dans cette ville le 6 du courant. {Le préfet de police.)
Cab. pwt.-, 0.10,767. 5 aor» id24*
Réponse. — Le sieur ' Hîppolytfe Camot est part! dans la nuit du 1 1 au 1 2 septembre dernier pour se rendre à Nolay, en Bourgogne, pays natal de son père ; on croit qu'il y est encore en ce moment^ et qu'il sera de retour à Paris vers le 1 5 de ce mois. .
[ tytl. • • Lj. • 4 1
Cab. part. ,* n. 10,767. '22 nér/ i8ï4-
Je SUIS informé que le sieur Hippolyte Cârnot est arrivé à Lyon le 1 o. de ce mois , et qu'il en est reparti le 1 4* pour revenir à Paris. [Le préfet de police. )
Cab. part. ,«1. 10,767. a^déc» 1824.
Réponse. — Le sieur Camot est arrivé de Lyon à Paris le 39 novembre dernier; il est descendu à son domicile ordinaire, rue des Quatre-Fils, n. 18, domicile qu'il a <|uitté le 1 ^ de ce mois pour aller loger où il est encore actuellement, rue de l'Abbàye, n. \2. Le sieur Camot vit d'une liïanière extrêmement retirée ; il est tout-à-fait inabordable pour quiconque n'est pas connu de lui, ce qui s'explique par la présence presque continuelle d'une foule d'explorations dont il est entouré ; c'est au point que tout
individu porteur d'un visage inconnu , et cpii veut demander le sieur Camot , est immédiatement éconduit parles gens de la maison avec 1 epithète de mouchard (i).
Si donc l'autorité désire connsutre exactement les démarches du sieur Camot, il n'y a plus d'autres moyens à employer qiie d'établir sur lui une surveillance permanente et inaperçue. {Ch... L..«)
Cab* part. 9 11.10,767. 6 fliib|it. 1827.
Le sieur Hippolyte Garnot , demeurant rue des Saints-Pères 9 n. â6, vient d'obtenir un passe-port à ma préfecture pour Amsterdam , en passant par Yalenciennes.
J'invite M. Hinaux à me faire connaître les nouveaux renseignements qu'il pourra se procurer sur le compte de ce jeune homme et le but de son voyage.
( Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 10,767. la sept. 1827.
Réponse. — Le sieur Hippolyte Camot est parti de Paris , nous assure-t-on chez lui , rue des Sainte-Pères , n. 26, le 6 de ce mois, pour se rendre en Hollande , et doit être de retour à Paris sous environ un mois.
Ce voyage a pour objet de faire imprimer en Hol-
(i) Tout n'est pas plaisir et profit dans le métier d'espion : MM. Delàvau et Franchet eux-mêmes ont eu leurs jours malheureux.
( Note de Véditeur, )
knde les méiftoires du régicide Camot son père , auxquels Hippolyte Garnot traTaiUe defnns kmg-^
temps.
Cet individu rit extrêmement retiré et dans lopulence , ne reçoit personne et écrit continuellement. Nous tiendrons soiï' rétour en observation. (••••)
Cab. part., b. 10,767. 14 rioV. 1S17.'
Le sieur Hippolyte Carnot , fils du général , doit{ être actuellement de retour du voyage qu'il a fait- à Bruxelles.
J'invite M. Hinaux à le faire surveiBer avec beaucoup d'attention , et à me communicper lejs renseignements qu'il pourra se prpcurer au sipjet des mémoires qu'il devait fau-e imprimer en HpUaodÇ/ . . ^
il^ préfet de, pqlice^l
Cab, part. , u. 10,767. , 5o nov. 1827-.
Réponse, -rr I^e sieur Hippplytf^ Cajmot e^t de retour à Paris,, depuis le : 1 5 de c(^ xÇLqi^i 4f^ns son \ia^ micile ordipaire , rue des^ Sijiat^Pè/re$, ju fljS, .
Les n)0U¥eau:2^ renseigi^efiients que nom^ ^vi^^ p^. nous procurer Hconfirment ^ue. le voyage du sieiir Cai^ol i^n Qo^a^de ay^ait*; pour objet dâ pou9?(H^ ^ rimpr0s#i0<i.d6^ jnépaoir^s de défunt soai père , let; qu'ediui cj5fco*?Xt«6^ va être i^ppriii^é àBxuxeltes, :,
Le fiiei|r.C«r|iotm|èAe toujours ^ne vi^ fort'retîiîée» écritiCotitiilueUement^et tout en lui cmnoûc^ }i|défi4iic^
la plus marquée ; enfin il est inaçcessibfe à quiconque? n'en est paa connu personnellementir (•-•••)
CARNOT (Alexandre-Louis).
Cab. part., n. 12,207. ^^ ^^' i8a5^
Le sieur Alexandre-Louis Carnot, neveu du régicide de ce nom , a fait viser son ]f>asse-port à Beauvais poujr Paris. Cet individu , qui a quitté Thôtel où il était descendu , s'annonce comme voyageant pour les loges maçonniques.
J'invite M. Hinaux, etc. (L^ préfet de police,)
Cab. part., n. 13,207. ^^ ^^* iS^^»
J'invite M. Hinaux à me communiquer, sans le moindre délai , les résultats d% la surveillance qu'il a dû prescrire à l'égard du sieur Alexandre Carnot ,
conformément à ma note du 26 décembre iS^S.
Cabv part.', h. 12,207. 20 fév. 1826.
Réponse. — Depuis la réception de la première note ci-dessus , nous n'avons cessé de rechercher la demeure et l'arrivée à Paris du sieur Alexandre Carnot ; nous n'en trouvons nulle trace , sinon qu'un individu de ce nom, âgé de quarante et un ans, né à Paris , venant du Havre , a logé seulement pendant la nuit du 17 au 18 octobre dernier rue Saint-Martin, n. i53, chez un logeur, moyennant 76 cerit* Les bureaux des passe-ports et garnis et les feuilles des voilures publiques n'ont pu fournir aucune indication^
• Alexandre Carnot qui fait l'objet des recherches n'est point parent du régicide de ce nom. Il est très connu au Grand-Orient des francs-maçons, rue du Faubourg-Saint-Germaîn, comme étant lui-même un franc-maçon ayant les fonctions de frère quêteur; maison ignore où, il est maintenant, et Ton ne sait, dit-on, ce qu'il est deyenu dépuis plus de six mois.
Le sieur Hippolyte Carnôt , demeurant à Paris , me de l'Abbaye , n. 1 2 ^ fils du régicide de ce nom , proteste n'avoir point de parent prénommé Louis- Alexandre , et assure qu'un individu du même nom dit être de sa famille, mais qu'il ne l'a jamais vu, et qu'il ne le connaît pas. (^"O
Cfcb. pSLTt. , n. 12,207. 27 fév. 1Ô26.
Les fréquents voyages du sieur Alexandre Carnot, le soin que cet individu prend de se cacher, doivent attirer l'attention de l'autorité.
J'invite M. Hinaux à donner des ordres pour qu'il soit l'objet des recherches les plus sévères.
Le sieur Carnot a demeuré , le 3o octobre dernier^ me des Toumelles , n. 3o , au Marais.
( Le préfet de police. )
Cal», part. , n. 12,207. 7 mai 1826.
Réponse. — Tous les moyens possibles ont été mis en usage , mais infructueusement, pour découvrir la demeure" et la présence à Paris du sieur Alexandre
Carnot. Cependant cet individu, est très connu dans les loges maçonniques de la capitale comme frère qaêteur de cette association. Dans toutes ces loges, <m dit uniformément qu en sa qualité susdite il parcourt les départements. ( Ch. . . )
C4STINEL.
Mar(|uis de Ïumii.hac. — Comte de SommaÀiva. — GÉVAUDAN. — KbETTELT. — TfllÉBAULT. ^ PlAMTY.
Cab. part. , n. lo^oSi. i5 oct. 1822.
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur un nommé Krettely, ofiicier en retraite, qui a été impliqué dans la conspiration du 19 août 1820. J'apprends que cet officier , qui , vers la fin du mois dernier , avait obtenu un passe-port à Maubeuge , lieu de sa résidence, pour se rendre à Villeneuve-le-Roi (Yonne), est passé par Paris , et qu'il doit reprendre cette direction pour retourner dans son pays.
Je signale encore à l'attention de M. Hinaux le nommé Castinel , homme dangereux et capable de tout oser , lequel vient d'obtenir de M. 4e marquis de Jumilhac , commandant de la 1 6" division militaire , la permission de se rendre à Paris. On pense que cet individu, qui d'ailleurs est soupçonné, aussi bien que Krettely, d'être un agent de Berton, pourrait bien être gi un émissaire des révolutionnaires du Nord, aux conciliabules desquels il a assisté fréquemment.
M» {(ioaux voudra bien le faire surveiller avec soin.
( Le préfet de police. )
Cal>. part., n. io,o52. aS oct. 1812.
Réponse. — Le sieur Castinel ^st logé rue de la Paix, n. 8 , au deuxième étage, dans un vaste appartement, lequel était naguère occupé par la dame Castinel , épouse du frère du sieur Castinel, laquelle dame vient de céder ce local tout garni à son beau-frère , et elle est allée demeurer , où elle est encore actuellement, même rue de la Paix, n. 12. L époux de cette dame est, dit-on, à Baionne; quant au sieur Castinel, dont est question dans la note ci-dessus , il prend la q ualification d oflTicier supérieu r. [M. . . Z). . . )
Cab. paît* > n* io,o52. 3o oct. 182^.
II* réponse. — Nous avons surveillé attentivement les démarches du sieur Cas^tinel , demeurant rue de la Paix, n. 8, au deuxième étage. Le 26, il est sorti de chez lui à dix heures du matin , s'est rendu immédiatement chez sa belle-sœur, même rue de la Paix , n. 1 2 ; à deux heures de l'après-midi , il en est sorti , et s'est rendu dans les bureaux du Trésor royal , rue Neuve-des-Petits-Champs ; il en est sorti à cinq heures du soir, et est rentré chez sa belle-sœur aussitôt , eu est sorti à neuf heures du soir, est rentré chez lui, et n'est plus res&orti de la soirée.
Le 27 , il a suivi exactement le même itinéraire.
. Le 28, il est sorti de chez lui à neuf heures un
quart, s'est rendu rue Basse-du-Rempart , n. 4> chez
M. le comte de Sommariva ; il en est sorti une heute
après, s'est rendu chez le restauiateur, n. 1 4> boulevart
des Italiens; là, il a déjeuné avec un homme qui l'y attendait. Voici le signalement de ce dernier : 5 pieds 2 pouces , forte corpulence, quarante ans d'âge , habit bleu , pantalon noir , et une canne à ta main. Une heure et demie après ils sont sortis tous deux , et se sont rendus dans les bureaux du Trésor royal, où ils sont restés trois heures consécutives. Alors Castinel seul est sorti, s'est rendudans plusieurs boutiques de passementiers du passage Feydeau, puis s'est rendu successivement dans les maisons n. 4 ^^ ^t ^^^ Bassedu-Rcmpart ( cette dernière appartient à M. Gevau— dan); ensuite Castinel s'est rendu rue de la Paix, n. 12, en est sorti'à neuf heures du soir, et est rentré chez lui immédiatement rue de la Paix, n. 8 , d'où il n'est plus sorti de la soirée.
Le sieur Castinel donne pour motif de son voyage aux gens de cette dernière maison l'espoir qu'il a d'obtenir une place considérable. 11 est à remarquer que cet individu , lorsque nous le vîmes pour la première fois , le 24 de ce mois, portait de très grands favoris blonds, que maintenant il a fait couper de manière à être méconnaissable. Il faut encore remarquer que l'appartement qu'il occupe k lui seul rue de la Paix , n. 8, est du prix de 1 ,200 francs par mois. Nous demandons s'il est nécessaire de continuer cette surveillance. (M... D...)
rapports du 5o octobre dernier , fournis
en réponse aux notes du cabinet particulier relatives au sieur Castinel , M. ToflEicier de paix demande s'il est nécessaire de continuer cette surveillance.
Les nouveaux documents qui me sont parvenus sur le compte de cet officier m'en démontrent Turgetice. On me le désigne comme un homme auda-^ cieux à l'excès. Cet individu , d'ailleurs , occupe à Paris un appartement et y fait deis dépenses fort andessus de ses moyens ; on ne lui connaît pour ressources que les appointements de sou^lieutenant de cavalerie en non-activité , et long-temps il a eu iecour^ à tin sieiu* Thiebault , percepteur des contributions directes à Bavay ( Nord).
Ces détails font sentir la nécessité de soumettre le sieur Castinel à la surveillance la plus continuelle et la plus attentive pendant son séjour à Paris. Je désire être instruit des endroits que fréquente le plus habituellement cet officier , de la dépense qu'il fait soit chez les restaurateurs , soit au café , et connaître les . maisons où il va et les personnes qui se rendent chez lui. {Le préfet dé police. )
Cab. part. , n. io^b53. lo dëc. iSaa.
Réponse. — Le sieur Castinel , demeurant rue de la Paix 9 n. 8, où il n'occupe plus un vaste appartement^ mais simplement une seule petite chambre ^ fréquente assez ordinairement un nommé Plautier ou Plauty , qui parait être un ancien militaire. Castinel va fréquemment dans les bureaux du Trésor royal. Voilà deux jours qu'il ne sort pas de chez; lui. Toutes les dispo-
siliôQd sont fiiles pour que Ma ilinériôre àoU suivi. Il parait (pte beaucoup de. personnes sont ojiargées de surveiller cet indii^du , car les gens de la maison di-* sent cpie de|mis huit jourg plus de cinquante per comtes de là ;M9/êcA8oat venues deièander des renseigneBsients sur son compte. Le frère de Gastinel , dont l'épouse demeure toujours rue de lu Paix ^ n. 13, dans un ap< partement do â,ooo francs par an ^ est, à ce qu'il pariât y hors de France ; les lettres qu'il adresse à sa famiUe ceûtent ordinairement 1 fr. 3o c, , à la suscr^ tionsuprante t Mojwieur Gaslinèl fils, vue delaPais^, n. f . n est à remarquer que M. Casfinel n'a quW fils , âgé de dix ans seulement , et une demoiselle de séise ans.
Avattt-«4iier , le 8, un indrvidii à la tournure mili* taire a'eat rendu ehe?^ Castinel , rue de la Paix , n. S- Il y esl resté quatre heures consécutives ; ^^s quoi it est allé chez M. Sôinmarîva, rue Ba3se»-du«ïlempart, »«• 4,fd'oài nous ne lavons fias vu sortir du reste du
N^iu» savons que M. Sommariva habite depuis envi* ron trois mois son château de Cosmo-Bergame , près dé 'Milan, en Italie, et qu'il doit &tre^ de retour à Paris vers les premiers' jours de janvier prochain.
( (>/l. • • Lé» • • )
li^ r^}9on«^. -«-Castinel ne sort toujours de sa dhanibre , rue de la Paix, n. 8 , que pour se rendre cheaiL sa I)eUe«sœur , même rue ^ n« 1 â.
On lui appcMTte fréquemment des petits ballots de papiers. Hier , le 1 1 , à trois heures après midi , on lui a apporté un paquet de gravures dont nous n'avons pu voir le sujet ; le paquet était de la 'dimension de deux pieds de long sur dix-huit pouees de large ; il pooTait contenir soixante feuilles. Si donc on vou-^ lait savoir ce qui en est de ces nfêmes gravures , il faudrait siir*-le^hamp faire une perquisition (i).
{Ch:..)
CHAILI^ÎT (colonel).
ScHUAM., général. -»- OBDommmL. — > Borobsi^. «^ Bomr. — > Bardin, Gaudin, Gbispay , anciens colonels. — Lebon, ancien capitaine. — Madame AdéXiAjde.
( Recommandée, )
l'Vdiv. I" but. lO ^„ ,8„.
Ou assure que le sieur Cbaîllot , ancien colonel , qui a long-temps habité Auxerre, et demeure depuis deux ans à Paris, rue Montholon, est lami intimée du général Berton , qu'il partage tous ses sentiments , et doit être en relation habituelle avec lui.
Je recommande à M. le chef de la police centrale de faire exercer à fégard du colonel Chaillot une surveillance que personnellement il mérite, et qui
^iyi'W^^ii^—^**^^^'^***'^**'**^»^^^^^— *^^w I 1^ n — ^-iw^w^w^w^^»»— wi— ^w^lHP^
(i) Il xà^est pas dfit à cette perquisition a eu ]iea ; mais ee qui résaUe ëyidemment des rapports des sieurs Gh... et L... , c'est que M* Ci^tinel» cet homme dangereux j et qui fait des dépenses cui-dessus de ses moyens^ est un citoyen dont la conduite est rëguKère et l'existence aussi paisiblt» que modeste. {NoU de ^éditeur,)
pourrait d'ailleurs fournir d'utiles renseigaements sur la retraite du général Berton. [Le préfet de police. )
!"• div. I*' bar. a avril i8aa.
Réponse. — Le sieur Chaillot , ancien colonel , demeure, depuis le mois de février i8â0, rue Montliolôn, n. 4? ^u quatrième étage, sur le deyant.
Il reçoit beaucoup de monde , mais plus particulièrement le général Schram ; lex-colonel Ordonner, demeurant rue Martel, n. 2; l'ex-colonel Borghein, demeurant rue Basse-d'OrléAis , n. 8 ; et puis 1 excolonel Royset , qui démeure dans la même maison que lui Chaillot.
Ces deux derniers messieurs ont en communauté le même domestique , lequel est un vieillard nommé Yalentin. «
Nous savons qu'une dame venait quelquefois, mais toujours le soir , vers dix heures , chez le sieur Chaillot , qu elle se faisait annoncer sous le nom ^Adélaïde ^ mais que depuis plus de quinze jours on ne Ta point vue.
Le sieur Chaillot sort ordinairement vers les neuf heures du matin , et ne rentre qu'à la tombée de la nuit. Ayant fait suivre son itinéraire plusieurs jours de si^ite , nous savons qu'U s'est rendu rue Caumartin, n. 28; place de la Madeleine, n. 12; rue d'Anjou-Saint-Honoré , n. 6 , et rue de Paradis-Poissonnière, VL. [\\.
Le sieur Chaillot reçoit beaucoup de lettres de la
poste de Paris.
Le sîeur Roy set en reçoit quelquefois qui sont timbrées d'Angers et de Brest. {G... Desc.)
r* div. i**^ bar. , n. 63,393. 8 ayril 182a.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire continuer avec soin la surveillance relative à Tex-colonel Chaillot. Il serait, nécessaire de connaître le nom des personnes qu'il est allé visiter, et dont la demeure est incïiquée dans le rapport ; mais il importerait encore plus de savoir si , comme on a lieu de le croire , il a conservé des relations avec le général Berton, et dans ce cas , par quelle voie ils correspondent l'un avec l'autre. Il me sera rendu compte , etc.
{Le préfet de police.)
i« div. 1" bur. , n. 98,393. i3 ayril 1822.
Réponse. — Les personnes chez lesquelles s'est rendu le colonel Chaillot sont messieurs Gaudin, ancien colonel , demeurant rue Cailmartin , n. 28 ; Grispay , ancien colonel , place de la Madeleine , n. 12; Bardin, ancien colonel, rue d'Anjou -Sain t- Honoré, n. 6* et Lebon, ancien capitaine, rué de Paradis-Poissonnière, n. 4l'
jNous continuons une surveillance secrète sur l'excolonel Chaillot, de laquelle nous rendrons compte le plus tôt possible ; toutefois , nous ferons remarquer encore que, dune part, la multiplicité de ces sortes de surveillance, et de l'autre part, C exiguïté
des moyens mis a notre disposition^ sont des obstacles qu'il ne tient pas à nous de surmonter (i). (C-.)
GHALMEL (député des cent-jours).
r« dÎT. I"' bur. r' juin i8a5-
M. le chef de la police centrale est chargé de faireexercer une surveillance particulière sur le sieur Chalmel, ex-^éputé- des cent-jours, qu'on dit être venu récemment de Tours à Paris, et qui est signalé comme un homme très dangereux par rexaspération de ses sentiments politiques (2).
On trouve sur les registres des maisons garnies l'inscription suivante : *
« Chalmel (Jean-Henri), âgé de soixante-huit ans 9 » propriétaire , né à Tours, entré le 3 mai rue des En- V fants-RougeSy n. 10.»
Il me sera rendu compte , par un rapport détaillé , du résultat des informations qui auront été prises à l'égard du sieur Chalmel. {Le préfet de police. )
!'• div. 1** bar. ai juillet 1826.
Réponse. — Le sieur Jean-Louis Chalmel est arrivé
(i) Ou MM. les ofiiciers de paix sont fort avidesi ou M. Delavau était un préfet peu généreux , car ces plaintes se renouvellent souvent.
( Noie de l'èdUeur. ^
(2) Quelque bon congréganiste de Tours aura poursuivi de ses dénon^ ciatious secrètes M. Chalmel et sa famille. Le rapport de l'officier de paix a dû rassurer M. Delavau sur les menées démagogiques du vieillard sep- Uiagéiiaire'èt de aon épouse aveugle. ( Nott de l'éditeur, )
à Paris le 3 mai dernier, rue des Enfants-Rouges , n. 1 o , hôtel du Bel-Air.
te sieur Chalmel, âgé de soixante-huit ans, né et domicilie à Tours, est venu à Paris avec son épouse aveugle 9 et dans le dessein' de lui faire faire l'opération de la cataracte. Avec lui était une de ses filles ; tous trois sont repartis le 3i du même mois pour la ville de Tours.
Il résulte des informations prises que , pendant les vingt-sept jours que le sieur Ghalmel a resté à Paris, il ne s'est occupé avec sa fille que de Tunique ohjet qui les avait amenés, c'est-à-dire la cure dé madame Chalmel, et des soins multipliés que son état réclamait. (Cifc... £i.i.)
CHAMBONAS (le marquis de).
* Ii'abbé DU Letholl£8. — I/aMjé GuébiK.
( Confidenti^e, ] . .
1" di¥. !•« bur. i6 jt«ll«t i8a5,
M. ie chef de la police centrale est chargé de prendre et de me transmettre le plus tôt possible des renseignements exacts sur la conduite et la fortune de M. le marquis de Chambonas, ancien officier, qui demeuré aux Gobelins, chez M. l'abbé de LeyroUes, et qui demande une pension sur les fond» de l'ordre de Saint-Louis. ( Le préfet de police. )
I" div. I" bur. 6 août 1 82b .
Reportée. -^- Aux GobeHns on connaît beaucoup M.
le marquis de Chambonas, mais on se tient sur la plus grande réserve quand il s'agît d'indiquer sa demeure actuelle; on se contente de répondre, Ihèst en campagne avec M. l'abbé de LeyroUes, mais on ne veut point indiquer cette campagne. Du reste , on dit dans cette maison toutes sortes de bien de M. de Chambonas.
Nous avons trouvé que M. de Chambonas avait pour connaissance intime M. l'abbé Guérin, rue des Postes , n. 1 3. M. Guérin , qui connaît depuis bien long^temps M. de Chambonas, a été consulté avec la discrétion convenable : il assure que ce dernier est un homme vertueux, plein de religion et d'amour pour son roi; qu'il a éprouvé de grands malheurs, de grandes pertes par suite de la révolution , et que maintenant il est in extremis.
D'un autre côté, les' renseignements obtenus indiquent que M. de Chambonas vit, depuis la restauration, des faveurs qu'il a isoUicitées , et qui lui ont été octroyées par le gouvernement du roi ; du reste , personne n'articule rien contre les principes moraux et politiques de M. de Chambonas (i). (C%... L...)
CHANSON SÉDITIEUSE
!'• diy . !•' bur. a3 mai 1 822 .
Je suis informé qu'il s'est vendu publiquement ,
(1) Cette attestation de royalisme et de bonnes mœurs, délivrée par des espions , sera sans doute très flatteuse pour M. le marquis de Cham-
hàéau :. * / .. ' { Note de ^éditeur. )
dans la journée du 1 3 de ce mois , entre midi et une hepre , au marché Saiiit-Honoré , une chanson sédi-tieuse.
M. le chef de la police centrale est invité à faire exercer une surveillance active à l'égard des colporteurs de semblables écrits, qui tendent à corrompre les mœurs ou à affaiblir l'amour des citoyens pour leur roi lé^time. Cette surveillance sera dinigée au marché indiqué ci-dessus et dans tous les lieux publics de la capitale.
Je désire que les mesures soient concertées de manière que les auteurs et complices de ces manœuvres séditieuses et criminelles puissent être pris en flagrant délit 9 et traduits devant les autorités judiciaires. M. le chef de la police centrale me rendra compte du résultat de ses soins à cet égard. [Le préfet de police.)
i'« div. !•' bur. i5 juillet 1822.
Réponse* — Nous avons fait en tempiS utile les recherches nécessaires sur le marché Saint-Honoré , et puis, subséquemmei^ ,. dans les lieux publics de la capitale , aux fins de nous assurer si les chanteurs et joueurs d'orgues se renferment strictement dans les ter* mes des ordonnances qui leur sont relatives. Tous les cahiers que nous avons examinés étaient empreints du titnbre voulu par la circulaire du 1 â avril 1 822 , première division , troisième bureau : en conséquence, et jusq[u'à présent, nous n'avons eu à provoquer la répreissîon d'auctln délit à pet égard. (CA...)
CHANTEPIE
Madame la comUua de Saiht-Leu.
Cab. part., u. ii.SSS. i3 nfti i8a5.
Le sieur Jules-Louis-Henri-Joseph Chautepie , «étudiant , demeurant à Paris , rue Lepelletter , n. 7, obtint à ma préfecture , le 9 jancicr 1 824 , un passe-port pour Augsboui^, où il allait, disait-il, apprendre le commerce. Il résulte des renseignements qui paryien-. nent que ce jeune homme , au lieu de se fixer à Augsboui^ , a voyagé pendant la plus grande partie de 1824 en Bavière, sur les frontières de la Suisse, et qu'il a passé l'hiver au château d'Aremberg, chez M"ae Salnt-Leu, Le sieur Chantepïe a ntanifesté llntention de se rendreà Bruxelles, en traversant l'Allemagne.
Il importerait de connaître les motifs de ses voyages à l'étranger, et d'avoir des renseignement» sur sa conduite antérieure el sur ses dispositions.
t {Le préfet de polite.) *
juillet i8i
Jules-Louis-Henri-Jofieph Chantepfe 11 demeure maintenant chez sonp^re, , n. 7t mais il habite plus souvent chez it à Passy. Cette famille jouit de beau- , Personi^f n'articule rien contre sa
Chantepie père a fait long-tel Njabî-
Louis Bonaparte; il était 8on hoj \|.
comme aussi celui de son épousj
stance est résulté que Chantepie
voir souvent Louai Bonaparte et | su capter l'amitié. Il a rendu d^
tesse de Saint-Leu dans la discussion qdr'èùTTfôti - - ^
entre elle et son époux relativement à la possession
•de leurs enfants; lesquels services lui ont fait à lui Chantepie fils une protectrice de M"** de Saint-Leu, avec qui îl correspond encore à présent.
Chantepie père a, dans la ville d'Augsbourg, un ami, mais qui n'est point négociant, à qui il adressa son fils, non pas pour apprendre le commerce, mais bien pour des affaires particulières entre M"' de Saint- Leu et la princesse Eugène. Peu de temps après, il alla voir cette dernière à Munich , et celle-ci le renvoya au château d'Aremberg , où il est resté trois mois.
Les sieurs Chantepie père et fils sont peu connus , peu répandus ; personne n'articule rien qui leur soit défavorable ; seulement nous savons que le sieur Chaur tepie fils se propose de quitter incessamment la capitale, pQjur, aniionce-t-il , se rendre dans les Pays-
Bas. {Ch... L...)
CHARLEMAGNE ( Poulain dU ).
Desmaret^. — Drulain.— Le général Cûrial. — ItACOUR. — Lasî^e.
^,€AKi8i — . JaRRY de Mancy.w-Maroantin* — s — P
-r- Vaschçr. — OuBERT. — Lecomtj;. — Le mar«jub DE Laigues.
' Le baron o'AuGÉ. *— Le chevalier DE Lancry.
S. Exç. le mfhistre de rîntérieur ma informé qi^'uD sieur Charlemague-Poulain , signalé comme ayant des opinions dangereuses , et qui , dans un moment de désordre, serait, dit-on , capable de se faire chef de parti , venait au moins une fois tous les m'ois à Paris , et qu'il avait des relations très multipliées avec des personnes fort suspectes, tant à Compiègne que dans les environs.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire prendre des informations pour connaître le lieu où descend cet individu et les motifs de ses fréquents voyages , et à faire observer avec soin ses démarches et ses relations. ( Le préfet de police.)
I** div. 1'* bw. a3 août 1822.
Réponse. — Le sieur Charlemague-Poulain est assez généralement connu sous le nom de Gharlema|iBie Fontaine; il prend indifféremment les titres d'avoué, d'hui$sier et d'agent d'affaires; il se charge de toutes sortes d'afiaires litigieuses et contentieuses ; il a son principal domicile à Compiègne , d'où il est arrivé le
1 6 de ce mois à Paris ; il a logé dans son hotel habi* tuel , à renseigne de la Sellette-Rouge , rue Saint- Denis, n. 507. Il est reparti dans la soirée du lendemain 17, pour se rendre à Compîègne par la voiture publique , dont le bureau est établi dans la maison n. 256, au Plat-d'Étain , rue Saint-Martin.
Le nommé Poulain fréquente ordinairement à Paris les personnes dont les noms suivent ;
Desinarets, anôiéu employé supérieur de la police ;
Brulain , autrefois employé au ministère de là policé , et maintenant , dit-on , employé au ministère de rintérieur. Ce Drulain , ajoute-t-on , connaît très bien les motifs qui amènent si fréquemment Poulain à Paris , et ces motifs se rattacheraient à la chose politique dans ce sens, que lui Drulain , de concert avec Dêsmàrets, s'insinue dans les secrets politiques du ministère de rintérieur, lesquels secrets le nommé Poulain se charge de transmettre au château de Mouchy (à deux lieues de Compiègne^ , habité par M. ïe gé^ néral Curîal ( Pk)ir ce nom et la note de 1 éditeur. ) ; Lacour, employé ou commissionnaire au Mont-de- Pîété;
Lasne, employé à la Caisse de Poissi ; Canis , employé aux fortilîcatipns de Vîncennes ;• Jarry de Mancy, ex-sous-préfet à Compiègne, membie dé la Légion-^l'Honneur , et tenant à présent un bureau de renseignements mutuels au Palais-Royal ; ' Margantin , ex-commandànt de place à Compîègne
pendant' les cent-jours , et maintenant officier retraité ou à demi-solde à Paris.
Dans la rue de Seine , n. 5i , deùieure le sieur S... , qui connaît beaucoup Poulain, et qui est son compatriote* Il nous ^ dit , en termes précis , que ce Poulain ne vient dans la capitale que pour y prendre les ordres des frères et amis. Pareilles assertions se retrouvent dans la bouche du sieur P.. . , demeurant 'rue des' Petites-Ecuries , n. 49 > T^î connaît beaucoup Poulain et ses allures, et qui est également son compatriote.
Des réunions contraires au gouvernement du roi auraient lieu dans le château de Mouchy, et, parmi les personnes qui en feraient partie, se trouveraient > indépendamment de Poulain, celles dont les nouas suivent :
Pascher , ex-commissaire de police , destitué pour cause de mauvaises opinions, et domicilié actuellement à Compiègne ;
Oubert , ex-garde-magasin à Flessîngue. On assure que ce dernier est maintenant à poste fixe au château de Mouchy , dont est question.
Il paraît que Poulain est depuis loiïg- temps un objet de terreur dans la ville de Compiègne , où , dans les cent-jours, il se déclara contre M. le chevalier de Lancry.
MM. le comte et le marquis de Laigues , rue d'Aguesseau, n. 7, et M. le baron d' Auge , porte-enseigne d^s gardes-du-corps du roi, savent mieux que per-
tonne, assure-4-on, à quel point Poulain est dangereux pour le gouTemement. [Ch. . . Deri. . . )
CHASSENON (le comte de).
Le duc d'Otrante. — Saulkieb.
!»• div. !•' bur. a4 fér. i«a4.
Un voyageur venant de Pau , sous le nom du comte Chassenon, est arrivé à Poitiers (Vienne), le 1 1 de ce mois. Il s'est aussitôt présenté chez un passementier pout commander une paire d'épaulettes d oflBcier-général, qui lui a été livrée au moment qu'il se rendait à Paris, lieu ^e sa résidence ordinaire ; et il a quitté Poitiers le i5.
Il ne paraît pas douteux que ce voyageur ne soit l'ex-auditeur au conseil d'état, sous le gouvernement impérial, et secrétaire du duc d'Otrante, qui a fait, en 1816, l'objet de plusieurs communications.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire surveiller" cet individu , dont les opinions sont toujours fort mauvaises, et à ne rien négliger pour découvrir l'usage auquel il destine les épaulettes qu'il a fait fabriquer à Poitiers, et à me faire connaître le résultat de ses soins à ce sujet. {Le préfet de police.)
V* div. i"'bar. * 9 avril 1824.
Réponse. — Nous avons pris des informations secrêtes et surveillé les démarches du sieur Ghassenon ; en voici le ré|iultat ;
Cet individu est arrivé à Paris le u8 février dernier , venant de Baîonne par Poitiers. Il est allé ae loger , où il est encore actuellement , rue Traversière-Saint-Honoré, n. 1 1. C'est un homme d'environ quarante ans d'âge. Il se dit ancien oflBcier-général, et par conséquent avoir le droit de porter des épaulettes ; cependant il appert des rechercBes faites par nous au minis*tère de la guerre que le sieur Chassenon ne figure sur micun registre, état, ni contrôle. Nous lui avons fait offrir des épaulettes d'olficier-général , à un prix au-dessous du cours ; 3 a refusé défaire cette acquisition, et en même temps il a montré au prétendu marchand une superbe paire d eapulettes d'officier-général , quil a dit avoir achetées depuis environ un mois*
Le sîeur Chassenon dit aussi être décoré d,e plusieurs ordres; cependant il n'en porte aucim ostensiblement , ni aucune espèce d'uniforme militaire. Il donne pour mqtif de son séjour à Paris les soins qu'il est obligé de donner à sa santé ; cependant , si l'on peut en juger par l'extérieur, elle n'est point du tout altérée*
Le sieur Chassenon sort tous les jours d'assez grand ïnatin, et va visiter alternativement les casernes de Ruel, Courbevoie, Vincennes, Saint-Denis. Cette dernière circonstance ne serait-elle pas de nature à déterminer une surveUlance permanente sur cet individu, auquel, du reste, nous ne voyons jusqu'à prése^t aucune accointance à Paris qui puisse fortifier les soupçons? (p... ch...)
Cab. part. y. n. 11,021. ai mars 1625.
Des renseignements qui me parviennent me font connaître que le comte de Chassenon,, qui ayait obtenu à ma préfecture, le i4 octobre suivant, un visa àe passe-port pour se rendre dans les départements de la Nièvre et du Cher, n'a paru ni dans lun ni dans Tautre de ces départements.
J'invite M. Hinaux à mci faire savoir si cet individu n'a pas renoncé à ce voyage. [Le préfet 4^ police.)
CaK part., n. fl,oai. i"' arril idaS.
Par une note du cabinet particulier, du 2 r du mois passé , j'ai invité M. Hinaux à me faire connaître si le comte de Chassenon,*qui avait obtenu à ma préfecture, le lA octobre 18249 un visa de passe-port pour se rendre dafts les départements de la Nièvre et du Cher, et qui n'avait paru dans l'un ni dans l'autre de ces. départements , n'avait pas renoncé à ce voyage , et , dans le caa contraire , quelle était l'époque de son départ, par quelle voie il est parti, quelle direction il a prise, et si d'ailleurs il ne serait pas de retour.
M. HiiMiux voudra bien me communiquer le plus promptement possible le résultat des recherches qu'il a dû prescrire à cet égard* ( Le^préfèt de police. )
Oib. part., TU ii,oav. i^ JuUïet iSoS.
J'invite M. Hinaux à me faire connaître le plus
promptement possible les résultats • des recherches qu'il a dû prescrire relativement à M. le comte de Chassenon.
Il importe -que je sois informé, sans le moindre délai , des résultats que L'on a obtenus.
{ Le préfet de police. )
Cub. |>*n. , n. 11,031. 17 juillet ifriS.
Réponse. — Le comte Qharles-Bon-Esprit de Chassenon, âgé de trente-sept ans, né et domicilié à Nantes, arriva de Baïonne à Paris le 18 février 1824» d'où il partit le 26 du même mois, pour, anuoDca-tit , se rendre à Nevers. Depuis lors noMs ne retrouvons plus de ses traces à Paris. Cependant, comme ilaobtenu,]e 1 4 octobre 1824, un visa de passe-port à la préfecture de police, pour se rendre dans les départements de la Nièvre et du Cher , nous avons demandé au bureau des passe-pqfts , %iais infruclu~ etisement, queîle'était la demeure que M. de Chassenon avait alors indiquée'. {Ck... L...)
Cab. part., n. 11,011. 3 août i8i5.
Dans son rapport du 27 juillet 1825 M. l'otEcier de paix N... méfait connaître que l'on n'a pu découvrii. ii.E ti-^ces du comte de Chassenon.
ividu, qui obtint à ma préfecture, au mois i 834 1 un visa de passe-port pour se renés départements de la Nièvre et du Cher , à cette époque rue Villedot, n. 12.
J'invite M. Hinaux à prescrire de nouvelles recherches , et à me faire connaître le plus promptement possible à quelle époque est parti le comte de Chassenon ,. quelle direction il a prise , et si d'ailleurs il ne serait pas revenu à Paris. {Le préfet de policé.)
Cab. part, y n. 11,021. 24 ^^àt i82Ô.
Réponse. — Il résulte des renseignements obtenus que M. de Chassenon serait parti de Paris dans les premiers jours de novembre 1 824 >, pour se rendre à Bourges; qu'il n'a été dé retour Ji Paris, au domicile susindiqué, que vers les premiers jours de mars der^nier.
Le sieur de Chassenon voit souvent M. Saulnier , ancien secrétaire-général de la police sous Fouché , demeurant quai Malaquais. Du reste, le sieur Chassenon passe pour être fort riche ; il voit peu de monde , mais sa réputation est fort mauvaise sous le rapport de ses opinions politiques. [Çh... L...)
CHATELAIN
DuMOKT DE Fbesxay. — Le marcpiU de Sainix-Crouu I" div. I" bur. 28 déc. 1827.
M. le chef de la police centrale est invité à prescrire les mesures convenables pour découvrir le domicile actuel du sieur Châtelain, qui a été, il y a quelques années, employé comme inspecteur du garde-meuble de la couronne.
Cet iodividu quitta la Frsoice pour se rendre en Grèce, d'où il est rereau à Paris il y a peu de temps.
On assure qu'il est intimement lié ayec les dames Dumont de Fresnay, demeurant me de Suresne, n, :i5 9 et M. le marquis de Sainte-Croix, me de Lou^ vois, n. 2. Il va fréquemment dans ces deux maisons, et Ton serait porté à croire quil demeure cheas les dames de Fresnay, ci-dessus dénommées.
( Le préfet de police. )
1** div. I*' liur . a4 jany. x 838.
Réponse. — Nous avons fait des recherches et pris des informations , desquelles il résulte ce qui suit :
Nous avons trouvé un sieur Antoine Cathelîn, âgé de cinquante-deux ans, employé à la maison du roî, demeurant, avec son épouse, rue Saint-Honoré , n. 191, Il a obtenu, le 1 9 novembre dernier, à la préfecture de police, un passe-port pour le Havre, voyage qu'il a effectué* Il a été de retour à Paris vers le 10 décembre. Ce voyage aurait eu pour but de veiller au débarquement de 'divers meubles envoyés d'Angleterre au château des Tuileries, où ledit Cathelin est employé en qualité de frotteur. Du reste , 3 n'a jamais été inspecteur du garde-meuble de la couronne. Cette circonstance, jointe à la différence du nom de Cathelin & cehii de Châtelain, établissent que cet i];i4ividu n est point celui qui fait l'objet des recher- ^ches prescrites.
Chez les dames Dumont de Fresnay, rue Aè Su* resne, ona dit bien connaître le sieur* Châtelain,
mais qu'oA ne l'avait pas revu depuis le jour de Noël deraier, que Ton ignora absolunient sa demeure ae^ tuelle.
M. le marquis de Sainte-Croix, rue de Louvois, n. 2, consulté avec la discrétion convenable^ parsdt porter le plus vif intérêt au sieur Châtelain; il dit qu'il a quitté Paris le 26 décembre dernier,, que maintenant il habite à trois cents lieues de Iji capitale , sans vouloir indiquer le lieu ; que , si l'on a quelque chose à lui faire parvenir, il s'en chargera volontiers. ( ) /
CHAUCHART ( juge au tribunal de commerce de
Brest ) .
• (vOlLHEM^ députa'.
Cab. part., d. 9,497* 16 mars 1822.
. Le sieur Charles Cbauchart, juge au tribunal -de commerce à Brest ^ est signalé comn^e étant le plus coupable {i)f le plus influent et le plus dangereux des libéraux de cette ville. Le ^ du courant, il a quitté le département du Finistère pour se rendre à Paris. Ce particulier est Hé avec M. Guilhem , membre de la chambxe des députés, chez lequel il y a lieu de croire qu'il sçra descendu.
M. Hinaux est prié de faire observer avec le plus grand soiQ, ef toutefois avec la p(us gtandediscréLionj,
(i) Le plus coupable , c'est-à-^ilire le plus ennemi des jésuites et du mt« nifttcre déplorable, ( Note de l'éditeur. )
l«s démarches du sieur Chauchart pendant le séjour qu'il fera dans la capitale , et à me tenir successivement informé des résultats de cette surveillance.
( Le préfet de police. )
Cali. {nrt, y n- 9^497* ^7 ^^^ 1822.
Réponse. — Sur de plausibles prétextes^ nous avons vu M. Guilhem lui-même dans son domicile , rue de Seine, n, 66. Il connaît beaucoup, dit-il, M. Chauchart; il l'attend tous les jours à Paris, et c'est chez M. Guilhem qu'il doit descendre.
Par d'autres moyens^ nous nous sommes assuré que le sieur Chauchart ne demeure point dans la même maison, ni avec M. Guilhem. Ce député demeure absolument seul avec son épouse , et n'a point d'étrangers cîhez lui.
Nous nous soipmes ménagé les moyens de savoir à point nommé le moment où M. Chauchart arrivera chez M. Guilhem, et cela avec la discrétion conve-nable.
Le aS de ce mois, le nom de M. Chauchart n'avait point encore paru au bureau des niaisons garnies; cependant la note n. 9,497 annonce que le 7 du courant il a quitté le département du Finistère pour se rendre à Paris.
Les postes, les diligences, ont été consultées pour savofi" si M* Chsiuchart est arrivé à Paris. Nulle part il n'est question de lui. {Desc. )
Cab. part. , n. ti,763. i" arril i8a5
Je suis informé que le sieur Antoine Chauchart , Français d'origine , venant des Pays-Bas , a obteïni â Cambrai une passe provisoire pour se rendre à Paris.
Deux individus de ce nom sont signalés sous les rapports politiques rlun, natif de Cerîlly (Allier) , ainsi que le sieur Antoine Chauchart , exerçait, il y a quelques années, l'état de serrurier; l'autre, se disant avocat, et demeurant à Paris, a déjà fixé, en 1816, l'attenticm de l'autorité. On le présumait être l'auteur du pamphlet ayant pour titre la VÉRrré.
J'invite M. Hinaux à faire vérifier quelle identité il peut exister entre le sieur Antoine Chauchart et l'un de ces deux individus. (jLe préfet de police.)
Cab. part. , n. 1 1,763. 28 avril iSâS.
Répamei — Le sieur CfaauohktTe^t i^ferivé à Paris le 27 mars dernier, rue'Neuve-Saint-Augustiw, n. iS; il a pôur*préno(m Antoine, âgé de qiiabante^rois ans , venant d'Anvers par Cambrai. :
Le 6 de ce mois , cet individu a obtenu à la préfecture depoliôe un visa de passe^port ppur se rendre à Mouliiis, et il est parti le i4« ' •>
Le sieur Antoine Chauchart habitait depuis vîo^ cinq ans la ville d'Anvers , où il était entrepreneur de l'éclairage du port , poste dans lequel il a fait une brillante fortune, avec laquelle il vient de quitter cette ville pour se fixer dans le département de l'Ai-
lier, où il a acheté une propriété considérable. Tel est le motif de son passage à Paris, auquel il en ajoute encore un a^tre^ celui qu'une caisse d'argenterie, non sujette aux droits > lui aurait été saisie par la douane , et qu'il serait venu réclamer près du directeur-général de cette administration.
Le même Chauchart arriva à Paris , à l'hôtel susdit, le 1 1 juillet 1822 , et en repartit deux jours après«.Les gens de cette maison , où il est très connu ^ assurent qu'il n'a jamais pris la qualification d'avocat, et qu'ils sont certains que cet individu n'était pas venu à Paris depuis 1816, et que par conséquent il ne serait point celui qui , à cette époque » aurait fixé l'attention de l'autorité. Toutefois , il reste une présomption en faveur de l'identité de-personne, c'est que celui-ci. »e dit né à Cerilly (Allier ) , lieu pour lequel il est parti le 14 de ce mois.
Quant à un sieur ^Antoine Chauchart, exerçant la prctfesisiori de serrurier^ nous n'en trouvons de fi'âces nulle pairt.
Il est pvobaUe qUe l'individu du nom de. Chaii^ chart dont on désire .recomnattre Fidontité est an -ancien juge au tribunal de commerce à Bre«t ^ qui a dé}à> fait l'objet d'uae note du cabinet particulier, n. 994979 du 16 mars i8â2, et de noire rapport du ^j d« môme mois^ - [Ck... IaX)
CHAtIVET ( la dame ).
DVEZ , avocat. — GÉVAirDAK. — Théodore Movsseaux. —
Bi<AiroHOT , chef de btfTsaa.
Cab. part, y n. 9,593. 11 dëc« iS24*
Je suis informé que la dame Chauvet , femme du contumax , Tëftigié en Angleterre, vient d'obtenir, à Angeîfs, un passe-port pour retourner en Angleterre, en passant par Parîfe. Elle a dû se mettre en route le 7 de ce mois.
J'invite M. Hinaui à faire tenir son arrivée en observation, et ^ donner des ordres pour que ses dé marèhes et ses relations soient surveillées avec le plus gfand soin pendant son séjour dans la capitale.
[Le préfet de police.)
Cab. part. » n. g^ôgS. 33 déc*. i824>
La dame Chauvet, sur laquelle j'avais appelé Fallentioo de M. Hittauxy est arrivée le 1 2 dans la eapitale, et en est wpartie le >5, pour se rendre ^n An-^ ^e terre. 'B-paraât que ^ette dame a logé , à Paris , chez 1 avocatBuea, qui a £»t l'objet dé piùi^urs^nolé* du cabinet particulier , ^t de différents rapports de M.lofficîer depâîxG... . , .'
H résulte des renseignements qui me sont parvenus que cet avocat est en correspondance régulière avec Chauvet, qu'il s'était chargé d'une souscription en faveur des transfuges, qui n'a pu avoir lieu, mais
qn'ane collecte doit se faire poar eux dans une It^e maçonnique.
Une lettre du sieur Duez* qui a été saisie sur la dame ChauTet, et qui était écrite au sieur Cbauvet, qui a pris , en Angleterre , le nom de Vrigt, renferme plusieurs passages qui semblent offrir un sens mystérieux.
Dans le premier , le sieur Dues annonce que , malgré ses intentions , la dame Chauvet n'a pas voulu choisir le papier , mais qu'il l'enverra k la pre. mière demande. El plus bas il dit :
■ Le départ précipité de madame n'a pu me per- • mettre de vous envoyer la lettre de départ de la
■ demoiselle dont vous m'avez parié; on-me l'avait
■ promise pour dimanche dernier, et je compte l'a-
■ voir incessamment. ■
Il importerait d'obtenir des éclaircissements sur ces deux passages. Je présume qu'il peut être question, dans le dernier, de l'envoi d'un passe-port pour quelque transfuge.
Le aîeur Duez finît sa lettre en recommandant son frère au sieur Chauvet. Je désirerais savoir quelle est la position de ce frère en Angleterre , et dans quel but il s'est rendu dans ce piiys-
11 résulte de cette lettre que les transfuges entretiennent des communications actives avec leurs eur, et que le sieur Duez espère u'ils peuvent pratiquer, aaux à faire reprendre la surreil- !ur Due« n'aurait point dvi cesser
d'êtte entouré , à la rendre aussi rigide que possible/ et à me communiquer les éclaircissements qu'il parviendra à recueillir sur les passages de la lettre du sieur Duez que je lui ai fait connaître, et à tâcher d'obtenir des renseignements certains sur les moyens employés pour faire passer les correspondances qui ont lieu avec les transfuges.
( Le préfet de police. )
Ëab..part. , n. 9,69^. 16 (év. i8ai.
Réponse. — La dame Chauvet n^a point logé chez le sieur Duez , lors de son passage à Paris , au mois de décembre dernier, mais bien chez M- Gévaudan, entrepreneur des diligences royales , où elle a couché deux nuits, c est-à-dire celles du lâ au i3 et du i5 au i4 ; cependant elle est venue chez Duez , et celui-ci lui a remis la somme de J, 7 60 francs, produit des largesses de diverses personnes qui s'intéressent au sort du sieur Chauvet, son mari« Nous tenons ces renseignements de la belle-sœur du sieur Duez, qui demeure chez lui^ Chez le sieur Duez , avocat , demeure un autre individu du même nom. Celui-ci est le frère du premier , et c'est son fils qui est maintenan;t à Londres le correspondant des intrigues politiques^ Cette manœuvre est masquée par le prétexte que le jeune Duez ne se serait rendu en Angleterre que pK>ur s'instruire- de la langue anglaise , et par suite la professer' en France. C'est donc sur les lettres adressées de France en Angleterre au jeune Duez qu'il importe de fixer l'at-* tention de l'autorité.
GS
On a remarqué fwrtwement sur un meuble à droite delà cheminée chez le sieur Duez une yingtaioe de lettres timbrées de Londres. L'un d'elles , qui était ea partie ouverte , laissait voir la ligne suivante , ainsi conçue : L. 17. «. i8»4-
Des personnes qui connaissent le sieur Duez , avocat , et qui ont été consultées'à son sujet avec la cir^ conspection i^anvenable^ assurent que c'est un rusé qui, sous les dehors d'un bon royaliste , protège tous les ennemis du gouvernement par tous les moyens qui sont en lui, et qu'il est étonnant que déjà le barreau ne lui soit pas interdit (1).
Quant au sieur Mousseaux , rue du Sentier, n. 10, ses démarches ont été observées avec le plus grand soin. C'est un jeune homme d'environ dix-huit ans. 11 a pour préncmi Théodore. Il demeure dans la maison susdite depuis environ six mois, dans une petite *" * chambre au deuxième étage. Il est absolument inconnu de ses voisins , mais il vit dans l'intimité d'un sieur Blanchot, demeurant dans la même maison. Ce dernier est chef de bureau au Trésor royal, où le jeune Mousseaux est lui-même employé au bureau de la Dette publique. Depuis que nous le surveillons, nous l'avons vu aller le matin dans ce bureau , et en revenir le soir. Enfin il a été questionné avec circonspection. Il paraît n'être nullement en défiance , proteste n a-
(1) Quel avocat congréganiste a témoigné cet étonnement charitable ? M. l'officier de paix aurait bien du nommer un aussi loyal confrère pour rédification et l'instruction de M. Duez. ( Note de rédiieur, )
voir jamais ni vu ni connu les sieurs Dues, Ghauvet, Robert Bulien ni Arnold Hoolette , et ne iconnaître personne en Angleterre. Cependant ce jeitne homme est le i^ul de ce nom qui demeure rue du Sentier , n. lo. Doù il faut conclure que l'auteur de Id lettre du 1 â septembre 1 824 n'aurait pris son adresse que pour faire perdre la trace de l 'intri^e , ou bien même pour recevoir réponse sous couvert , chose d'autant plus facile que ledit Mousseaux est absent de chez lui du matin au soir. Cependant, le faveur du quartier consutté^ il n'arrive point de lettres à cet individu autres que celles timbrées à la petite poste de Paris. Enfin , et ainsi que nous l'avons déjà dit dans nos précédents rapports, il n'y a plus d'autres moyens à employer pour connaître plus en détail les démar^ ches et les manœuvres du sieur Duez qu'à établir sur lui-même une surveillance permanente : en conséquence, nous sollicitons que l'autorité nous en donne les moyens. ( Voir Duez ). (CA... L...)
CHAUVITEAU.
Légation du Brésil. ~ Barbosa da Silya. — Line. Cab. part. , n. i3,i35. 28 juillet 1817.
J'appelle l'attention de M. Hinauxsurle sieur Ferdinand-Pierre Chauviteau, demeurant à Paris, rue Neuve-Saint- Augustin, n. 8.
M. Hinaux voudra bien, etc. ^Le préfet de police.)
Cab. part. , m. i3,i36. i3 août 1827.
Réponse. — Le sieur Ferdinand-Pierre Chauviteau ,
né à La Havanne , a son principal domicile à Paris , rue Saint-Joseph , n. 3 , et depuis lors il n'a demeuré qu'accidentellement rue Neuve-Saint-Augustin , n. 8, c'est-à-dire jusqu'à ce que les réparations qu'il fait faire soient terminées.
Le sieur Ghauviteau passe dans le monde pour être fort riche. Il était associé du sieur Line , décédé il y a peu de temps dans son domicile rue Saint-Joseph ,• n. 3. A présent il tient ^ lui Ghauviteau, cette maison en commandite , et fait de très grandes affaires de banque , surtout avec le Brésil. On remarque que les divers employés de cette légation lui rendent de fréquentes visites, et réciproquement, lesquelles on attribue à des affaires de finances. Enfin le sieur Ghauviteau a la réputation d'un libéral très influent parmi les étrangers. {Anj. . ^
Cab. part, y n. i3,i36« a oct. 1827.
Les renseignements contenus dans le rapport de M y du i5 août dernier, relatif au sieur Ghauviteau, doivent appeler sur cet individu vUne surveillance attentive.
J'invite M. Hinaux à donner des ordres en conséquence. [Le préfet de police. )
Cab. part. , n. i3,i36. . 16 oct. 1827.
Héponse. — Le sieur Ghauviteau demeure toujours lue Saint-Jovseph, n. 5, et temporairement rue Neuve-
Saint-Augustin , n. 8. Il se rend quelquefois dans les bureaux de la légation du Brésil , où il a pour ami intime le chevalier Barboza da Silva Paulo ( yoir ce nom. ) 5 Brésilien , qui a déjà fait lobjet de plusieurs communications. Ils se voient assez souvent , ils vont réciproquement l'un chez l'autre. Ces relations sont couvertes du motif ou du prétexte d'affaires commerciales. Chauviteau serait à Paris le banquier de l'empereur du Brésil. Enfia tous les alentours de cet étranger annoncent la défiance la plus marquée. // faudrait avoir des figures nouvelles à présenter sur ce point, ou mieux encore y établir une surveillance permanente , car nous y avons épuisé tous les moyens à notre disposition. { )
CHEVALIERS DE SAINT-LOUIS (faux brevets de).
V — *Devaud. — B — C....... — P — S -C —
Police centrale.
13 mars 1834*
Je suis informé que, depuis quelque temps, on délivre des brevets faux de chevalier de Saint-Louis, moyennant la somme de 4oo fr.
Un nommé P..., demeurant rue Mauconseil, est signalé comme en ayant fait délivrer un dernièrement au sieur Devaud, sous-lîeutenant des vétérans, et fils d'une marchande de beurre à la halle, moyen-, nant la somme de 4oo fr. , et un repas qui a eu lieu chez un restaurateur, rue de la Poterie , à la Halle , auquel auraient assisté les nommés B... , demeurant
place du Palais-Bourbon» et S...-C... , rue de Cha-
bannais*
Ces reuseignements ont été fournis par madame
C..., demeurant rue dq la Chauverie, qui les tient
4'un sieur P... , marchand de vin.
J'invite M. N... à porter tous ses soins à cette afibire^
qui , si les renseignements sont exacts , me parait
très importante. {Le chef de la police centrale. )
£n marge est écrit :
Il ne faut pas s'adireaser à madame C../ : elle ne yçut pas ^tre connue ; elle ne dirait rien.
Police centrale. .
21 mars 1824*
Réponse, — Il est faux que le sieur Devaud, sous-lieu* tenant des vétérans , porte illicitement la décoration de Tordre royal et militaire de Saint-^Louis , puisqu'il est vrai que ce militaire a été légalement décoré de cet ordre le 8 mars 1818, et qu'il est porteur d'un brevet revêtu de toutes les formalité» voulues. Du reste ^ le sieur Devaud jouit d'une excellente répintse tion sous tous les rapports ; il n'a jamais entendu p wler ni de P... , pj de B... , ni de S..,-C...4,it ne connaît ces individus ni directement ni indirectement.
Il est également faux que le sieur Devaud ait sa mère marchande de beurre à l^ Halle , par la raison bien simple et sans réplique que cette dame est çaorte à Rouen 9 il y a seulement quarante-six ans.
Tout ceci es^^ teHement exaet qu'il n''e3(î$te point
d'officier de vétérans du nom de Devaud autre <]ue celui dont est question aux paragraphes précédents ; que, d'un autre côté, il n'existe poipt à la Halle ni ailleurs de marchande de beurre du nom de Devaud. Le sieur P.. • est un homme fort mal famé sous tous les rapports; il demeure bien réellement rue Mauconseil. Là, nous trouvons un sieur FI... qui affirme que c'est lui P... qui porte indûment la décoration de l'ordre de St-Louis, laquelle il a achetée lasomme de 4oo fr.,et lin repas qu'il aiuraitpayé aux nommés B.... et S...-C... Le sieur FI... prétend être certain du fait , mais ne peut cependant en établir la preuve : ainsi donc, pour savoir ce qu'il en est, il ne s'agit que d'écrire officiellement à la grande chancellerie sur la question de savoir si le nommé P... est ou n'est pa» membre de l'ordre de Saint-Louis* Si la réponse est négative , il n'y a pas à hésiter pour arrêter le sieur P... sur la voie publique , puisqu'il porte ostensiblement là décoration dont il s'agit.
Il est difficile de comprendre conunent la dame C... a pu £siire le quiproquo qui a fait Fohjet de la note, sinon que cette femme fréquente quelquefois la. maison du nommé P... , marchand de vin , et que les nommés P... , B... et S... -G... viennent fréquemment a'y Uvrer à la débauche.
Le sieur P... , marchand de vin, a été questionné convenablement. Il dit ne connaître en aucune manière le lieutenant Devaud, et affirme, comme le sieur FL.. , que c'est au contraire P... qui porte la décoration illégalement. Il est donc évidentt que les premiers
soupçons, ijui, d'après la dame C_. , planaient sur le sieur Devaud, doivent être reportés sur le sieur P... , et avec d'autant plus de raison que, nonobstant les faits et dires qui viennent d'être rapportés, ce P... a pour accolyte le nommé B... dont est question, et dont le frère, chef de bureaif, a déjà fait, ainsi que celui-ci , l'objet de plusieurs communications, notamment d'une note du cabinet particulier,' du 26 octobre 1 822 , n. 1 0,0 1 2 , et de notre rapport du g novembre même année. {Q"- P---)
CHEVALIERS DU CENTAURE
Chev alixr-Deh I i>o«r ■ 1" div. i** bui. »' Kct. , a. 13,170. 31 août 1833.
Un imprimé , qui a été répandu dans diverses commune& des environs de Paris , par les officiers et chevaliers composant la compagnie du Centaure , a été adressé à leurs confrères arec la qualification de ehevatiers.
M. le chef de la police centrale est invité à faire prendre des informations sur cette association, qui a eu lieu rue de Clichi, la porte après le n. 29 bii, à Paris, et de me rendre compte du résultat dans le pluscourt délai, (Le préfet de police.)
f* diï. i°'liur. a° «ect. , ii. 13,370. 36 août »8a3-
mse. — Rue dé Clichi , n. 33, est un magniôtel , appartenant à un nommé Chevalier, au- Hvédien ; il se trouve en ce moment dan& un
TÎUage aux alentours de Versailles : on croit que c'est à Viroflée.
La partie dudit hôtel qui prend jour sur la rue de Clichi est louée au comte Midorff (i), seigneur russe, qui Ta meublée ; mais , quant à présent , il n'y tient que ses domestiques, attendu qu'il voyage en Italie.
A la suite de ce même hôtel se trouve contigu un parc planté d'arbres de haute futaie , séparé de la maison par une grille en fer ; mais la principale entrée, se trouve dans une espèce de cloaque rempli d'immondices : c'est dans ce même parc que se réunissent les chevaliers dits du Centaure^ mais toujours à des jours et à des heures indéterminés.
Nous sommes parvenus, $om ban prétexte^ à nous, introduire dans cette enceinte, dont la garde est confiée à une espèce tie concierge qui paraît être singulièrement sur ses gardes : là , nous avons remarqué un centaure peint sur le mur, et un jeu de tir à l'arc.
S'il faut en croire la commune renommée dans le voisinage de la maison susdite, l'association dont est ques* tion est composée de cent cinquante^ individus, tous jeunes gens de famille , qui n'arrivent jamais à ce rendez-^ tous qu'en vviskL II est à remarquer que ce point de réunion est tout-à-fait isolé , de manière qu'en fermant la porte de la rue projetée ( Voir le plan figuratif ci-joint) , led sociétaires ne peuvent être vus ni* entendus de personne. D'un autre côté , nul étranger
(i) n parait ç[ue c'est M. Demidow qui est ici désigné sous le nom de llidprff. {Note de VédUeur.)
n'est admis dans l'enceinte , en sorte que les vatsiBs ignorent complètement ce qui s y fait et ce qui s'y cilt; ce qui, dans ces alentours, cause une sorte d'in<piiétude.
Ainsi que nous l'avons déjà dit , les réunions dont est question n'ont lieu qu'à des époques indéterminées : d'où il suit que^ pour savoir plus amplement ce qu'il en est, il faudrait avoir des moyens suffisants pour établir une surveillance permanente et inaperçue tant du côté de la rue de Clichi, pour suivre et par conséquent connaître les individus , que du coté de la plaine de CHchi, qui est le seul endroit par lequel on puisse un peu entendre ce que l'on dit dans le parc , sans être vu par des personnes qui s'y trouvent, ( Ck. • • D. . • }
CHIEFALA.
OrUINDO. — LURIOTTIS. — ANDRÉ COTTIER. — MaLLET frères. -^
Bezout, maître de peiiûoD.
Gab. part., n. 13,206. 26 dëc. 1826.
Je suis informé que le capitaine Nicolas Ghiefala / né à Zante , vient d'obtenir à Bellegarde une passe provisoire pour' se rendre à Paris. Cet étranger mérite l'attention la plus soutenue.
Il adressa, il y a quelque temps, une demande à sa sainteté le pape Léon viii, pour solliiciter son appui en faveur des Grecs, qui n'attendaient, disait-il , que ce signal pour se réunir à l'église romaine. 11 fut reconnu qu'il n'était chargé d'aucune mission de ce
^5 gém'ey et il reçut l'ordre de quitter Aojoe et Iqs états pontificaux. Il publia également un^ réclamation violente contre les rieurs Orlando et Luriottis, envoyés du gouvernement provisoire de Nauplie en Angleterre,
J'invite M* Hinaux à faire surveiller attentivement les démarches et les relations du. sieur Cbie£ala, etc.
( Le préfet de 'police* )
Cab. part. , n. 13,206. 3i déc. i8a5.
Le sieur Nicolas Çhiefala, capitaine de sçiarine anglaise, est descendu rue du Boulpi^ n. 21.
Je suiç informé que déjà il se dispose à quitter la capitale pour se rendre à Londres.
J'invite M. Hinaux à m'informer de l'époque du départ de ce voyageur. ( Le préfet de police. )
Cab. part., n. 12,206. 11 Janv. 1826,
B4pon$£^ — r Le sieyr Nicolas Chiefala, âgé de scûan" te-quatre ans , né à Zante y se disant capitaine de marine, au service d'Angleterre, est arrivé à Paris le ^6 décembre dernier, rue du Bouloi, n. âi , où il demeure encore actuellement ; là il occupe une chambre de i5 fr. de loyer par mois, et donne pour motif de son voyage et de son séjour à Paris la mission , dont il serait chargé , de toucher lesi fb^ds souscrits en 'faveur des Grecs, opération qu'il croit pouvoir terminer ^'ici à peu de jours , porter ces fonds à Lon-< dres pour les faire passer en Grèce, puis revenir immédiatement à Pari3î, où, il. se prQpose 4lç siéjoutFi^cr
sept ou huit mois, dans Tintérêt de la mission dont il s'agit, et à cet effet il est en relation avec les maisons de banque André Cottier et Mallet frères.
Le sieur Chiefala passe la plus grande partie de son temps chez un sieur Bezout, qui tient un pensionnat de jeunes gens à Thôtel des Fermes, avec qui il paraît être étroitement lié.
Renseignements pris sur le sieur Bezout, ses opinions politiques sont fort mauvaises, sou pensionnat est en grande partie composé de jeunes gens de familles grecques, brésiliennes, espagnoles; et enfin le sieur Chiefala, que lui, Bezout, ne connaissait point auparavant, lui a été adressé par le général Mallet.
Le capitaine Chiefala jouit parmi les étrangers de la réputation de zélateur outré de l'insurrection des Grecs, parmi lesquels il est fort répandu. Enfin, il annonce que, lors même que les fonds qu'il attend ne lui seraient point comptés d'ici à quelques jours , il n'en partira pas moins pour Londres, d'où il croît être de retour à Paris quinze jours après, {de L...)
Cab. part., n. ia,2o6. i" mai 1826.
Le sieur Nicolas Chiefala vient d'obtenir à ma préfecture un visa de passe-port pour se rendre à Marseille.
J'invite •M. Hinaux à me transmettre des renseigoements détaillés sur la conduite que cet étranger
a tenue à Paris ^ sur les relations qu'il y a formées , .et sur ses ressources pécuniaires.
Le sieur Chiefala demeure me Mercier, n. 7.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. ia,ao6. 18 mai 1836.
Réponse. — Le sieur Nicolas Chiefala, le 25 avril dernier, revînt d'Angleterre par Boulogne à Paris, et fut se loger dans une espèce de bauge , rue Mercier , n. 7, d'où il est parti deux jours après, c'est-à-dire le 28 à cinq heures du matin , par la diligence rue Notre-Dame- des-Victoires, pour, a-t-il annoncé, se rendre à Marseille , et de là s'embarquer pour la Grèce.
A sa dernière apparition à Paris, Chiefala était couvert des haillons de la misère , et ne vit point le sieur ^Bezout dont est mention dans notre rapport du 1 1 Janvier, ni même la maison Cottier etMallet frères, où il est maintenant connu.
Voici un fait qui donnera une idée de l'exiguité des ressources de Chiefala: lorsque, sur les derniers jours de janvier, il se décida à faire un voyage en Angleterre , il confia au sieur Bezout qu'il était sans argent , et lui demanda 600 fr. à emprunter, avec promesse de les lui rendre à son retour. Bezout refusa; mais, obsédé par Chiefala, il lui prêta loofr., et il en reçut pour gage de paiement deux clés de deux malles qui devaient incessamment arriver à Paris, avec l'autorisation de les ouvrir et de se payer de ses mains , dans
le cas où Chiefâla ne seraît pas de retour et ne Taurait pas remboursé sous un mois. (^--O
CHINCHON ( la comtesse de ).
Princesse DB i<A Paix. — Jacobo.
Cab. part, y n. 11,039. 18 janv. 1826,
J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin un nommé Jean Jacobo, Italien, venu de Genève à Paris, avec madame la comtesse de Chinchon , et à me transmettre les renseignements qu'il aura obtenus sur sa manière de vivre actuelle, sur sa position, et les personnes qu'il fréquente.
M. Hinaux voudra bien me communiquer, sans le moindre délai , le résultat des informations .qu'il a dû prescrire à ce sujet. {Le -préfet de police.)
Cab. part. , n. iijoBg. 27 janv. 1826.
Réponse. — La comtesse de Chinchon, que l'on dit être la princesse de la Paix , est arrivée de Genève à Paris, le 2 novembre dernier, rue de la Paix, n. 34, d'où elle est sortie le 9 du même mois, pour aller demeurer rue Saint-Lazare, n. 116. Elle a Quitté cette maison le 9 de ce mois, pour aller demeurer, où elle est encore actuellement, rue de la Comète, n. 6, au Gros-Caillou.
Cette dame , âgée de trente-six ans, a pour prénoms Marie-Thérèse ; lors de son arrivée à Paris, elle était, comme elle est encore, accompagnée du nom-
mé Jean-Jacques ou Jacobi*Jirôvana , Italien, âge de 2g ans, disant avoir son principal domicile à Bruxelles. Il résulte des renseignements obtenus que cet individu n a point quitta cette dame depuis qu elle habite à Paris;, et enfin Jacobo parle et se conduit en maître dans la maison. Il remplit , tout à la fois , les fonctions de chasseur et d'intendant. Pour mieux pénétrer les dispositions de cet étranger, on lui a proposé une place de valet de chambre près de l'ambassadeur espagnol, résidante Paris; mais cet homme a ré^ pondu qu'il ne changerait point ses fonctions actuelles contre celles de l'ambassadeur lui-même.
{de L...)
CLAUSEL (le comte), lieutenant-général.
Lentjt, colonel. — LEFFjnns, étudiant. — LiNotiAY, rédacteur. — lladame Dumoutier. — Monfleigncnr !« Dauphik. — Baudin.
Cab. part., n. 10,097. ^^ ^^- 1822.
J'avsôs invité M. Hinaux à diriger sur le lieutenant-général Clausel une surveillance spéciale , qui me fit connaître les relations et les démarches de cet officier supérieur.
Un rapport de M. l'officier de paix de R... , en date du aS novembre dernier , m'annonce que le général Clausel e§t, depuis deux ans, éloigné de Paris , et il a renvoyé la note de surveillance qui lui avait été confiée.
Le général Clausel a quitté Toulouse le 26 octobre dernier , et il est de retour depuis plus d'un
go
mois dans la capitale, où il est logé.rue Notre-Damedes-Victoîres, graûd hôtel de Tours.
J'invîte M. Hinaux à donner des ordres à un autre officier de paix , pour que cette surveillance soit suivie avec activité. {Le préfet de police.)
Cab. part., n. io>097. 27 déc. .1822.
I" réponsei-^l résulte du livre de police de l'hôtel garni de Tour's , rue Notre-Dame-des-Yîctoires , n. 3^, à Paris, qu'il est arrivé audit hôtel, le 19 û(>vembre dernier, le comte Bertrand Clausel, lieutenant-général , né à Mirepoix, département de l'Arriége, domicilié à Toulouse.
Nous savons que, lors de son départ de Toulouse, pendaùt son voyage , et encore actuellement, il a été accompagné d'un jeune homme nommé Jean Lepenne , étudiant en médecine , né à Auterrves, département de la Haute-Garonne; ce jeune homme est très répandu, se rend souvent rue Saint-Jacques, hôtel de Bretagne, fréquente assidûment les cafés et estaminets du Palais-Royal; il mange ordinairement avec le général Clausel , avec lequel il paraît vivre en grande intimité.
• Nous n'avons pas encore vu sortir le général Clausel ; mais nous lui avons parié chez lui , ruer Notre-Dame-des^ Victoires, n. 3^, au troisième étage,, 'chambre n. 5 , fe tout sous bon prétexte. Il nous a assuré que depuis son arrivée à Paris il n'a reçu personne que le sieur Linguay, rédacteur du Journal de ^Parts. M. Clausel assuré également n'être venu à Pa^
ris que pour y rëgler des petites affaires d mtérèt particulier, qui l'y retiendront peut-être encore un mois; il dit qu'il tâche de vivre auissi ignoré que possible. Les mesures sont prises pour que toutes ses démarches soient dorénavant scrupuleusement observées. Voici son signalement : 5 pieds 5 pouces, cheveux, sourcils et favoris très noirs, nez aquilin, figure ovale, yeux grands et noirs, bouche moyenne, menton rond, corpulence ordinaire, la démarche fière et assurée, quarante-cinq ans d'âge ; il porte un carrick couleur noisette. (Z)... M*.. Clu..)
Cab. part., n% lOiOg-j* 4 j^^^^* iBa3.
IP réponse.. — Le général Clausel demeure toujours rue Notre-Dâme-des- Victoires, n. 3â, où il occupe un appartement au second étage, en communauté avec Lepenne.
Il est un individu qui se l'end chaque jour près du général Clausel. Cet individu se nomme Lenut, colonel en non-activité , domicilié à Argenteuil. Ce sieur Lenut est arrivé chez ^M. Clausel le 27 décembre dernier, au soir, dans un équipage bourgeois attelé de deux chevaux : un instant après, ils sont partis ensemble dans la voiture susdit^ , et se sont rendus jf à Argenteuil ; et M. Clausel n'est rentré chez lui que i le 3o. Pour «onnaître plus amplement ce qui en est ; du véritable motif de ce voyage , il faudrait se rendre à Argenteuil même , pour y connaître les allures du colonel Lenut.
Le général Clausel est d'un accès facile ; il promet II. b
volontiers sa protection aux anciens officiers de Tapmée qui ont fait avec lui la campagne de i8i4 contre le» Bourbons. Toutefois, il y met cette clause restrictive : t Je ne puis rien dans ce moment-ci ; mais «j'espère que sous peu je serai en position de servir »mes anciens compagnons d'armes. > (D... M...)
Cab. part., n. 10,097. 18 jany. i8a3.
IIP réponge, — Par notre rapport du 4 de ce mois nous avons annoncé que le général Clausel demeurait, toujours rue Notre-Dame-des- Victoires, n. 32 9 hôtel de Tours, en communauté avec un sieur Lepenne , qui prenait alors la qualité d'étudiant en médecine.
Aujourd'hui nous annonçons que ce général demeure actuellement rue Saint-Pierre-Montmartre, n. 8, hôtel de la Réunion.
11 résulte du livre de police de l'hôtel de Tours que MM. Clausel, général, et Jean-Baptiste Lepenne, propriétaire, ont quitté cet hôtel ensemble, le 1 5 de ce mois.
Il appert du registre de police de l'hôtel de la Réunion que les mêmes sieurs Clausel et Lepenne. y demeui^ent ensemble , depuis le i3 de ce mois.
Il parait que le général Clausel se propose de faire bientôt un voyage en Auvergne : c'est lui-même qui l'annonce. Le sieur Lepenne reçoit fréquemment des lettres timbrées de Clermont et de Thiers,. département du Puy-de-Dôme ; il en reçoit également qui sont timbrées d'Aurillac (Cantal).
L ex-colonel Lenut continue k voir M. Clausel.
Le sieur Lepenne se rend quelquefois dans les bureaux du ministère de la guerre; il y reste ofdinaire-ment deux ou trois heures consécutives; il pat ait qu'il y a ses entrées libres, car jamais personne ne s* oppose à ce qu'il s 'y introduise. {Mac. . . /). . . Mar. . . )
Cab. part., n. 10,097. • ao janv. iSaS.
J'invite M. Hinaux à charger M. l'officiel' de paix G... de resserrer, autant que possible, la surveillance du général Clausel , qui lui a été confiée.
Les démarches de cet officier supérieur m ont été de nouveau signalées comme méritant de fixer tontp l'attention de Fautorité , et j'attache un intérêt particulier à être informé des observations auxquelles ^ conduite et ses relations habituelles pourront* donniar lieu. [Le préfet de police,) '
Cab. paît. , n. 10,097. 29 janv. 1825.
Réponse. — Le général Clausel, ainsi que le siexu* Lepenne, demeurent toujours ensemble rueS^-Pierre- Montmartre , n. 8 , hôtel garni de la Réunion ^ aupremier étage , chambre n. 2.
Le 27 de ce mois , M. Clausel a reçu une 'maile qui lui a été apportée par les commissionnaires de l'entreprise- des messageries de la rue Notre-Dame-des- Victoires, Cette malle vient de Toulouse.
Le sieur Lepenne fait subir une sorte d'interrogatoire préalable aux personnes qui viennent voir M. Clausel, et' lorsqu'elles ne sont pas connues de ces
messieurs , il faut qu'elles donnent leurs noms et leurs adresses.
M. Clauscl se dispose, dît-il, à quitter Paris sous peu de jours. Il annonce aux uns qu'il va se rendre en Auvergne, aux autres h Toulouse, à ceux-ci à Borfleau:(,ii ceux-lààBaionne ; circonstance qui annonce de sa part une grande défiance : d'où il suit que désormais toutes tentatives d'explorations directes près de ce général seraient sans succès , et ne serviraient au contraire qu'à l'engager à prendre encore plus de précautions. Il est donc convenable de se borner à une surveillance permanente extérieure ; mais la multiplicité de celles dont nous sommes chaîné n'étant point en rapport avec le nombre de nos inspecteurs, lesquels au surplus se sont déjà tous présentés citez M. Clausett il serait urgent , pour suivre convenablement celte affaire, que M. le chef de la police centrale veuille bien mettre temporairement à notre dbpositifHi quatre inspecteurs qui s'alterneraieni d'un jour à l'autre pour suivre les démarches des sieurs Clausel et Lepenne : c'est le seul moyen qui nous reste à émir des succès dans l'affaire dont il
ment de Lepenne : vingt-trois ans lOUCQ, faible corpulence, cheveux is, figure blême et enfantine, re- (O...)
16 oct. iSaf.
que le lieutenant-général Clausel ,
qui a fait, en 1825, l'objet de plusieurs rapports de M. l'officier de paix N... , a passé , le â 3 de ce moîs , à Orléans, venant de «Toulouse parla malle*poste , et se rendant à Paris.
J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance qui avait été dirigée sur cet officier général', etc.
{Le préfet de police.)
Cab. part, y n. 10,097. 29 nov. 1824*
Réponse. — Le général Glausel est arrivé de Toulouse à Paris, tè>23 octobre dernier, rue d\i Mail, n. 23, d'où il est sorti le 1 •' de ce moià pour aller teger chez M"** Du Moutier , sa sœur , rue Montmartre , n. 127, où il eat encore actuellement.
Immédiatement après son arrivée à Paris, le gêné-, rai a reçu la visite du colonel Lennt , demeurant à Argenteuil, laquelle visite fut rendue deu}^. jours, après par le général à- Argenteuil..
Le génécaiCIausel se rend fréquemment chez Monseigneur le Dauphin , près de qui il a l'honneur d'êtreadmis. Du reste le général ne voit que peu ou point de monde. Il dit ne devoir rester à Paris que jusqu!à l'ouverture des chambres. On assure que son voyage dans la capitale et ses fréquentes, visites à Monseî-. gnjeur le Dauphin ont pour objet l'obtention du com^ mandement d'une division. ( Ch... Z/...)
Cafi. part., n., ii,525. 7 d«c. 1824*
Je suis informé que le sieur Thomas, de Bordeaux , ex-aîde-de-camp du général Clausel , vient d'obtenir
dans cette ville un passe-port pour se rendre à Paris. . Cet officier, connu depuis long-temps pour prof es ser les opinions les plus hostile» , et pour avoir pris part à plusieurs intrigues politiques , mérite la plus sévère attejatioB. Il est probable qu'il cherchera à voir le général Clausel^ qui se trouve en ce moment à Paris.
J'invite M. Hinaux à donner des ordres pour que la conduite et les relations du sieur Thomas soient observées avec soin , etc. [Le préfet de police. )
CalK part., p. ii^^aô. 16 fév. ifhS
Répanse, — Le çîeu^ Thomas n'a point encore paru dans la capitale ; du moins les bureaux des passéports , des maisons garnies , les feuilles des voitures publiques ,^'ont fourni jusqu'à présent aucune indication à ce sujet.
Un sieur Baudin s'est présenté , vers le 1 5 décembre dernier, rue Montmartre , n. 127, chez la dame Du Moutier , sœur du général Clausel , où ce dernier était logé , pour lui demander des nouvelles du sieur Thomas. Le général a répondu que depuis long-temps il n'en avait pas entendu parler ; que , seulement , il le croyait à Borde«^ux. Toutes recherchas sur d'autres points attestent également que ledit Thomas n'a point quitté celte dernière ville.
Nous ferons observer que le général Clausel est parti de Paris , le 3o décembre dernier, pour se rendre à Toulouse, où il demeure, rue Saint-Bernard, n. 32. . (CA.., L...)
COBIANCHI.
Mi M Wniour -^ Lt général Pépè' ou Bvcslli. -^ Le général LavaT£TT£. — M. et ma4«in8 HuToaiirsoN. — Mqixft. -^ Mabtinot. — Le comte de Gbety. — Césarimi. — Fontaik0L
— Duc d'Orléans. — Haguerman , banquier. — Salha. — DoRiA. — • Duchesse de Bsrbi. — Madame veuve Matli.ard. •— MaiuiARD ûU, ex-oourrîer. «-• pURUFAT, aaciea négociant. -«- Demert, ex-chef de division. — Odiot, ancien orfèvre. — Gorst^ chevalier de Saint-Louis. »- Casne , ex-fournisseur. — Dubois y clerc de notaire. — Lbieunx , mattre de langues. — Tarré. — - Madame Tartignau. — Madame Ai^BERT. -^Parnet. ^- Soedeval.
— Farèbe. -^ Dupuis , d' AiGREMONT, ex-officiers. — Marchand , ez-colonel. — Dom'RAJCYRE , CabEIXO, Espagnols.
Cab. part. , n. 9,736. 37 mai 1823.
Je suis informé que le sieur Gobianchi , ancien aide-de-camp de Pépé lors de la révolution de Naples, loge à Paris, sous le nom de comte de Clermont , rue du Faubourg-Poissonnière , n. 46 , et que Pépé correspond avec lui sous le nom de Bucelli. On assure encore que c'est sous le nom de. miss. Wright que Pépé correspond avec Lafayette , et que madame Hutchinson, demeurant rue de Clichi^est l'intermédiaire de cette intrigue.
Ces ^enseignements mettront M. Hinaux sur les traces dé cette affaire , importante sous plusieurs rapports. Je l'invite , en conséquence , à faire suryeiller le sieur Gobianchi avec la plus grande activité et la plus grande discrétion , et à me tenir au courant de cette surveillance.
En marg'' est écrit et paraphé de la main de M. le préfet cette
annotation :
« Continuer cette surveillance à M. G... »
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. g,'j%. 19 juin 1^2.
Réponse, — 11 est certain que, le- 1 1 de ce mois , vers cinq heures du matin^M. le comte de Clermont, ou Cobiancbî, a quitté son domicile me du Faubourg- Poissonnière, n. 46, etqu'il est parti dans un cabriolet bourgeois non numéroté, pour aller, disait-il, à la campagne. Nous tenons cette circonstance de personnes qui demeurent dans la même maison, et qui, par zèle pour la cause du roi^ secondent puissamment nos efforts dans cette surveillance (i)-
Nous pouvons affirmer que , depuis cette époque jusqu'à présent, le sieur Cobianchi n'est pas rentré chez |uî. Déguisements^ prétextes plausibles j, surveillance consécutive de jour et de nuit^ tout a été employé pour savoir le nom de la campagne où l'on nous dît qu'il est, ou la retraite qu'il s'est choisie : ses connaissances , ses habitudes , la portjère , ses voisins , ont été explorés en tous sens pour parvenir au but, mais le tout sans succès positif.
Depuis deux jours, le valet du comte de Grety s*est présenté plusieurs fois ati logis de M. Cobianchi. Jusqu'au 1 8 on avait toujours répondu aux explorateurs qui demandaient ce dernier : « Il est à la campagne ; » on l'attend d un moment à l'autre ; il ne nous a pas i»dit où il était. » ; et enfin des lieux communs du
(i) Ces mouchards volontairèâ me rappellent un certain Lop... , Napolitain , qui f mal accueilli par moi , voulut connaître le motif de m'es rebufades. a Je sais , lui dis-je , que vous êtes espion. » 11 en convint ; maïs il ajouta Gèrement : <c Sachez , Monsieur, que , si je suis espion, ce n'est pas jx)ur cle Targent, mais pour l'honneur, màper l'onore,
( Note de l'éditeur. )
même genre. Mais hier ou a répondu avec humeur : « Il a donné congé ; il ne reviendra peut-être plus, » Ce n'est donc que depuis hier seulement qu on s'est décidé à mettre Cette circonséance en avant. Quoi ' qu'il en soit, il n'est, encore rien sorti de la maison n. 46 qui puisse faire soupçonner un déménagement clandestin de la part du sieur Cobianchi ni de celle . du tapissier qui , dit-on , lui a loué des meubles.
Dans l'état actuel de cette affaire, convient-il de continuer cette surveillance? Nous ferons observer, à cet égard , que jusqu'à présent elle n'a eu pour résultat que de constater l'absence du sieur Cobianchi. Cependant elle est dispendieuse pour l'administrartion, puisqu'elle coûte g à lo fr. par jour^ et l'emploi du temps de trois inspecteurs et le reste. (5...5r...)
19 juin lOaa.
Monsieur le chef de la police centrale , J'ai l'honneur de vous donner avis qu'ayant recueilli tous les renseignements nécessaires, j'ai fak toutes les dispositions convenables pour demain matin me rendre à Montmorenci, à la disposition de M. l'inspecteur Ma... , à l'effet d'y éclairer l'affaire Pouy et Pe lissier {voir ce nom). Je presserai mon retour autant q[aeposi5Îble , et vous informerai sans délai du résultat de mon voyage.
Je laisse en station au faubourg Poissonnière, pour la surveillance du sieur Cobianchi , les inspecteurs Ch... et Gî... , que j'ai payés, jusqu'au 20 inclusivement , de l'indemnité allouée à cet effet.
J'ai auësi , conformémeut à tos intentions , placé tiu surveillant , étranger à l'administration, dans la rue de la Tour-d' Auvergne , qui rendra bon compte des démarches et des aUures de M. Berton fils.
J'ai l'honneur, etc.
Cab. part. , tk, 9,736. 5 juillet iSaa.
Le sîeur Cobianchî , qui se cache à Paris sous le nom de Chîaramonte ou de comte de Clermont, s'est réfitgié chez madame Hutchinson , rue de Clichi ; n. 28, que j'ai déjà signalée comme servant d'intermédiaire dans la correspondance des révolutionnaires de Paris avec ceux d'Angleterre.
Je recommande le sieur CobiSinchi à toute la surveillance de M. Hinaux. Je l'invite à faire mettre la plus grande discrétion dans cette surveillance , etc.
{Le préfet de police.)
Cah. part, y n. 9,736. i4 juillet iSaa.
l** réponse. — Nous avons établi une surveillance permanente près la maison occupée par la dame Hutchinson, rue de Clichi, n. ^28; en voici le résultat » jusqu'à hier i3, à onze heures du soir:
Le 1 ), à six heures du soir , est arrivé dans celle maison le comte de Grety ; il était à pied. Il en est ressorti à neuf heures, et s'est rendu directement chez lui , rue Basse-du~Rempart , n. 3â.
Le 1 â , sur les trois heures après midi , est arriTee nne voiture bourgeoise, caisse fond jaune, roues peintes de même avec filets noirs, le siège aussi élevé
que la caisse, contre la coutume^ les lanternes, plaquées d'argent, sont adaptées au siège ; deux chevaux bruu clair; le cocher en redingote. bleue sans lirrée ; le laquais, vêtu de même, avec culotte courte , porte un gal^n d or autour d'un chapeau rond. Il est descendu de cette voiture un jeune homme de vingtcinqans environ : c'était encore le comte de Grcty. Il s'est lestement dirigé sur la gauche, au rez^e-chaussée , partie du logis qu'occupe la dame Hutchinson. La voiture avec le cocher Seulement est repartie. Elle est revenue sur les sept heures: alors madame Hutchinson, avec une autre plus jeune femme, en mise de visite, et le jeune homme précité, sont montés dedans.. J^a voiture s'est, rendue au Marais. Tel est l'ordre du moins que nous avons entendu donner au cocher par la dame Hutchinson. La même voiture et les mêmes trois personnes sont revenues à neuf heures et demie ; toutes trois sont rentrées chez madame Hutchinson ; le jeune homme seulement en est res^ sorti , s'est mis dans la voiture , qui l'a conduit rue Basse-du-Rempart, n. 32. .
N'osant, par discrétion, nous adresser au portier de la maison n. 28^ nous avons demandé à un vieillard de cette maison^ s'il n'y connaîtrait pas un M. Chiaramonte, «Il n'est ici personne de ce nom, nous a-t-il répondu, mais voyez au second étage ; il y demeure beaucoup d'étrangers. »
Depuis lors jusqu'à onze heures , personne li'est entré ni sorti de la maison susdite , et nous nous sommes retirés.
Le lendemain 1 5 , à cinq heures du matin , nous sommes revenus sur le terrain : personne , absolument personne , n'est entré ni sorti de cette maison jusqu'à une heure après midi , heure à laquelle un fiacre , n. 607 9 y a amené deux dames*
A deux heures trois quarts, une voiture attelée d'un seul cheval est Sortie de la maison : elle contenait trois dames et un monsieur âgé qui nous sont également inconnus.
A la même heure , un cabriolet de place , a. 78 , a amené un individu.
A cinq heures moins un quart, un cabriolet bourgeois, n. 5329 9 est venu vide*^ Madame Hutchinson y est montée. Jusqu'à dix heures du soir, rien de nouveau sur ce point , sinoh que laf 4ame Hutchinson est rentrée seule.
Nous savons que , le 5 du mois prochain , une par-> tie des étrangers qui demeurent dans cette maison y n. 28, doivent aller loger ailleurs. Déjà dans- cette même maison est un logement meublé à louer. On pourrait se servir de ce moyen pour introduire des agents dans l'intérieur.
Nous continuons la surveillance , jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné. {Mac. . . Ch. . . jS. . . )
Cab. part. , n. 9>736. 16 juillet 1822.
IV réponse. Le i4 juillet, sur les huit heures
du matin, une dame bien mise est arrivée à pied dans la maison n. 28, rue de Clichi. Elle portait sous son bras un petit coffret en bois d'environ huit pouces
carrés ; îl paraissait ferme avec beaucoup de 'soin , au moyen d'un cadenas en cuivre. Elle est ressortie sur les trois heures après midi ; elle portait à la main un petit sac ou ridicule entièrement plein. Il est à remarquer qu'elle n'avait pas ce sac quand elle entra ^ circonstance qui, jointe à celle du petit coffret dont est question, nous a déterminés à la suivre. Elle s'est immédiatement rendue , toujours à pied , par la barrière de Clichi, à Mousseaux, dans la maison n« 27. Cette femme paraissait être sur ses gardes , et regardait autour d'elle , comme si elle eût craint d'être suivie ou observée. Nous avons attendu sa sortie jusqu'à dix heures du soir, heure à laquelle elle est revenue rue de Clichi, n. 28, accompagnée d'un homnl'#bien mis , mais dont le physique n'a aucun rapport avec celui de Cobianchi. Du reste, il n'est point venu de voitures pendant la journée dans cette maison , ni rien ne s'est passé aux alentours qui soit digne de remarque.
Le 1 5 , il n'est point venu de voitures à la maison n. 28 , rue de Clichi. Il n'y a eu de remarquable sur ce point que le fait suivant : Sur les six heures du matin, le portier s'est mis sur la porte et a examiné les alentours avec une sorte d'inquiétude , comme s'il eût voulu s'assurer s'il n'y avait pas de surveillants : alors nous nous éloignâmes à une plus grande distance , sans cependant perdre de vue la porte de la maison, et nous avons remarqué que ce même individu est revenu quatre fois faire cette sorte d'inspection , jusqu'à dix heures, que la même dame
dont est déjà question dans la journée du i4 est sortie (preuve assez probable qu'elle y a passé la nuit) ; mais , avant de franchir le seuil de la porte , elle a regardé dans la rue avec une inquiétude' marquée ; elle pariait avec chaleur à madame Hutchinson , qui lui remit un petit paquet cacheté et ficelé , d'environ quinse pouces de long, six de large et deui: d'épaisseur^ recouvert en toile. Cette femme , ainsi chafgée de ce paquet, s'est acheminée» par la barrière de Clichiy à Mousseaux, daus la maison n. 279 où déjà elle était venue la veille.
Maintenant nous nous occupons de savoir, d'une manière inaperçue ^ quelles sont les personnes qui habitent cette même maison n.. a^.
Par notre rapport sur le même objet, di i4 de ce mois, nous avons donné avis qu'un appartement meublé était à louer dans la maison n. â8 , rué de Clichi, et que l'on pourrait se servir de ce moyen pour introduire des agents dans l'intérieur. Nbus faisons encore aujourd'hui la même proposition , dont l'exécution aurait pour réstdtat de savoir d'une ma-^ nière certaine ce qui se passe sur ce point. {S* • .Br. . . )
Gab. part. , n. g,736. 17 Juillet 182a.
III* répanse. — Hier , le 16, depuis cinq heures du matin jusqu'à onze heures du soir , rien de remarquable ne s'est présenté aux environs de la maison n. 28 , rue de Clichi , à l'exception du fait suivant :
A neuf heures dû matin , un particulier est entré au rez«<le-chaussée de la maison susdite, chez la
dame Hutchinson ; il était à pied. Il en est sorti une heure après. Nous Tavons suivi ; il s'est reodu «uccessivement dans les lieux suivants: rue Richelieu, n. 19; rue Saînt-Latare , n. 76 bis; rue d'Anjou-Saint-Honoré , n. 6 ; rue Basse-du-*Renipsa*t , chez le comte de Grety, et enfin rue de Babylone, n. 19, faubouq; Saint-Germain, chez un M. Cesarini, Italien, qui prend le titre de comte. Là, nous avons vainement attendu sa sortie jusqu'à dix heures du soir. Il n'a point reparu et nous nous sommes retirés. Voici son signalement : cinquante ans d'âge environ , 5 pied^ 6 pouces , forte corpulence , teint , barbe et favoris bruns. Il porte des conserves garnies d'écaiUe noa're, redingote de bouracan gris avec colet de velours , la tournure militaire.
Dans notre rapport du i4 de ce mois, nous avons donné avis que,. le i3 , à cinq heures moins un quart du soir , un cabriolet bourgeois , n. 3329 , est venu chez la dame Hutchinson. Nous confirmons pleinement l'exactitude de ce rapport, puisqu'il y a vîm de notre part.
D'un autre côté , les renseignements donnés par M. Mottet, attaché au bureau des voitures, sur l'invitation de M. le phef de la police centrale , porte que le cabriolet dont est question est la propriété du sieur Hartinot, plaine des Sablons, aux Thermes ^ n. 20, barrièi:^ du Jloule. Il résulte des renseignements pris sui>4e-champ à cet égard que le sieur Martinoi est un loueur de voitures de profession ; que , depuis trois ans, il ne demeure plus à l'adresse susdite; qu'il a
denx domiciles à Paris , i'ua rue des Marais-Saint- Martin , n. 64 9 et l'autre rue Trayersière-Saint-Honoré , n. 39 ; qu'il est bien réellement propriétaire d'un cabriolet boui^eois n. 33â9 , dont la caisse est peinte en vert et le train en rouge ; qu enfin , c'est dans l'après-midi du i3 qu'un sieur Fontaine , cultivateur à Gonesse, a pris ce cabriolet, pour, soi-disant, l'emmener chez lui , l'essayer , et l'acheter, s'il lui convenait. Depuis lors , ce même cabriolet n. 35^9 n'a point reparu chez Martinot. Peut-être serait-4I intéressant de savoir ce qu'est M. Fontaine ^ cultivateur à Gonesse.
Il conviendrait , dans l'intérêt du service 9 que les cabriolets boiu*geois appartenant aux hommes de profession fussent différenciés de ceux appartenant aux autres particuliers , au moins par la couleur des numéros. (5... £r... Mac.».)
Cab. part., n. 9, 786. 19 juillet iSaa.
IV* réponse. — Avant-hier, 17 juillet , sur les dix heures et demie du matin, le même individu signalé dans notre rapport du 1 7 s'est rendu chez M"* Hutchinson. Il était dans un petit wîsky. Cette légère voiture ne portait ni numéro ni armes, mais seulement le chiffre suivant, S M, entrelacés. Il est sorti de là une heure après , s'est rendu rue du Mont-Blanc , n. 66; une demi -heure après, dans la même rue, chez M. Lafitte ; puis chez M. le comte de Grety , me Basse^u-Rempart , et enfin à Mousseaux , dans la taaison n. 27. Il avait laissé son wisky à la barrière
de Glîchi , où un domestique Ta ramené » en ville. Vainement^ jusqua dix heures du soir, nous avons attendu la sortie de ce particulier, et nous nous sommes retiré. Rien autre chose de remarquable n'a. eu lieu pendant ce jour près la maison n. â8, rue.de CUchi-
Le 18 , depuis cinq heures jusqu'à onze heures et demie du matin , le jeune domestique de M'"*' Hutchinson a fureté çà et là aux alentours de la maison , comme pour s'assurer $'il n'y avait pas de surveillants : nous étions alors dans une maison d'où nous pouvions tout voir sans être aperçu, ni même soupçonné. C'est donc à onze heures et demie du matin qu'un particulier bien mis est arrivé dans un cabriolet bourgeois n. 6449* U. s'est arrêté à deux cents pas de la maison de M"' Hutchinson^: aussitôt le jeune domestique est entré précipitamment dans cette maison, et, dix minutes après, M"* Hutchinson en est sortie à pied, et est venue prendre place dans le cabriolet n* 6449 > dont est question , qui aussitôt est parti au galop , circonstance qui nous a empêché de le suivre.
Sur les dix heures du soir , le même cabriolet est revenu à la même station , M"® Hutchinson en est descendue, et s'est rendue à pied depuis là jusque chez elle. Telles sont les circonstances remarquables de la surveillance du 18. »
Il résulte des informations prises sur les lieux mêmes çpxa la maison n. 27, à Mousseaux, dont est déjà question dans notre rapport du 1 6 de ce mois , appartient à M. Maurice, demeurant à Pontoise; II. 7
qu'elle est louée à la dame veuve M aitlard, qui, à son tour, la sous-loue en garni à des étrangers, à qui elle donne également pension bourgeoise. Parmi cesétran* gers , il y eh a plusieurs de décorés ; l'un d'eux se fait appeler dom Emanuel : ces messieurs vivent d'une manière fort retirée. Nous ferons notre possible pour savoir ce qu'il en est de cette maison ; mais auparavant on pourrait s'assurer d'unq manière légale du nom des individus qui l'habitent, et qui sont, dit-on, au nombre de huit , puisque la dame Maillard y loue . en garni.
Dans la maison n. 28, rue de Clichi, habite une famille irlandaise , dans le sein de laquelle nous ve-^ nous d'introduire quelqu'un ; ce moyen sera plus certain pour arriver à ce but, et ne sera guère plus dispendieux que celui de la surveillance extérieure exercée jusqu'à présent. ( Sim. . . )
; Surveillance permanente à MousseauJb,
1 3i juillet 1S22.
'La maison n. 27, à Mousseaux, est composée ainsi qu'il suit :
Maillard, veuve d'un courrier du cabinet de Bo-* naparte ; Maillard fils ; Durufay , vieillard de soixantedix ans, autrefois marchand de draps à Paris ; Demery, ex-chef de division au ministère de la guerre ; Odiot , ancien orfèvre à Paris , passage de l'Orme ; Coret, chevalier de Saint-Louis; il a été garde-ducorps du roi depuis la restauration ; Casne , ex-four-
nisseur des années ; il est de Fraacfort-sui^le-^em J Sordeval, membre de la Légion-d'Honneur, capi-* taine en non^activité ; il était dans les chasseurs de l'ex-gàrde ; il0a été fait chef d'escadron pendant les cent-jours, au cinquième régiment de lanciers ; c'est un anti-royaliste^ qui crie tout haut à la violation de la Charte ; le 29 de ùe mois il blâmait M. le préfet de police pour les sévices dont M* Tex-coloiiel Dufay prétend avoir été victime ; Duboii^ , clerc de notaire à 'Mousseaux; Lejeune, maître de langues orientales à Paris; Tarré, on ignore sa profession; Tratignan^ épouse d'un officier retraité; madame Albert, mère de l'actrice d^ l'Opéra.
Telles sont les personnes qui fornient la table d'hôte de la dame Maillard. Où remarque que le sieur Sordeval , plus particulièrement , reçoit beaucoup de visites de gens à équipage , mais dont il se garde bien de donner le nom. Il est d'un âge et d'un physique tout-à-fait ressemblaints à Gobianchi.
Parmi les personnes qui viennent le plus habituellement dans cette maison, on remarque un sieur Pamet, dont on ignore la profession; on y voit aussi venir l'entrepreneur des eaux filtrées dont l'établis* sèment est situé rue (jeoffiroy-Lasnier. Il s'agit maintenant dé connaître quels sont les autres locataires qui ne font point partie de la table d'hôte de la dame Maillard, et qui auraient des relations avec la dame Hutchinson et le sieur Gobianchi» Aproposde ce dev-* nier, le sieur G..., l'un de nos inspecteurs, assure qu'hier, 3o juillet, à l'heure de [midi, il l'a vu rue
de Provcface» éans un cabriolet bourgeois sans numéio, pctat en vert, cheval couleur Isabelle ; il étail accompagne d un jeune homme vêtu, en domestique, d'unie redingote bleue , chapeau rondu^vec cocarde noîre. Cobianchr avait alors une contenance qui annonçait qu'il cherehait à se dérober aux regards.
Quant au sieur Maillard fils, il paraît certain que ce n'est pas lui, mais bien un individu de son nom, qui est employé chez M. le duc d'Orléans. Le fils Mailhid est employé maintenant au ministère de llaténewr. (^'-*)
Surveillance à Mousseawp.
4 ^^^ i8aa.
Depuis le 3i juillet jusqu'au 5 août, il n'y a rien eu de nouveau dans la maison n* 27, à Mousseaux, à l'exception des faits suivants : le sieur Sordeval^ qui demeure là depuis InÀs anç , a reçu, dms sa chambre particulière, les personnes dcmt les noms suivent, depuis dix heures du sour jusqu'à miauk et même une heure dumatin :
Parère , Espagnol, ItJ^n ou Iriandais, demeuraiil rue deCKdhi, n. â8;DupiHS, ex-officier; il tient «n èafé «1 passage des PanoranM^^ ; Daigremont, ex-<Acier; Marchand , ex-colonel ; il demeure rue Saint- Marc, n. 19; BiNBi Ramyre , Espagne^, professeur de langues; GabeHo, B^agnol, ex-eolonel ou général.
n est à remarquer que la dame Hutchinson est eoinnue dans la maison dcmt est question pour être
venue rendre de fréquentes visites an sieur Sorde-vaU dont le. physique a une tessemblance frappante avec Cobiancfai.
Jusqu'à présent, tout porte à ctoire €[ue ia dame Maillard et son fils ne sont pour rien dans cette intrigue 9 car ils commencent à se plaindre des visites nocturnes que reçoit Sordeval , et se disposent à le renvoyer de chez eux. D'un autr^ côté, la daihe Maillard et son fils paraissent très liés avec de bons royalistes ', nomiàëment M. Boprsier, notaire, rue
Grenier-Saint-Lazare , n. 5. II est encore une autre circonstance qui semblerait éloigner les soupçons de connivence de la part des sieurs Maillard , mère et fils, est qu'ils sont spécialement protégés par Madame la duchesse de Berri. {Den. . . «Siift. . . )
Cab. part. , n. 9,736. sS janv. 1823.
le suis instruit que le nommé Cobianchi se trouva actuellement à Paris.
J'ai lieu de présumer qu'il est chargé d'une mission secrète auprès du général Lafayette.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin cet étranger, aie faire surveiller rigoureusement, et à me faire connaître la èonduite qull tiendra ici , les relations qu'il y entretiendra ; et, s'il était à Paris sous un &UX nom , comme j'ai des raisons pour le croire, à m'en instruire sur-le-champ , ainsi que de son domicile.
Le sieur Cobianchi a des relations fréquentes avec
la maison dubanquier Hagermann^ rue d'Artois, n. 7. Je joins son signalement à la présente note, pour faciliter les recherches qu'ordonnera M. Hinaux.
Signalement de Cobianchi: Taccioli Cobianchi Gaétan , rentier , né à Intra (Milanais) , demeurant à 6enèye depuis six mois, se rendant à Paris.
Âgé de vingtr-sept ans , taille de 5 pieds 4 pouces, front haut, sourcils châtains,, cheveux idem, yeux bruns, nez long, bouche moyenne', menton rond, barbe châtaine , visage ovale , teint coloré , marqué de la petite vérole. ( Le préfet de police. )
Çab. part.^ d. 9,736. ;*' fév. iS^S*
Réponse. — Le sieur Cobianchi est très connu dans la maisbn du banquier Hagennann, rue d'Artois, n. 7 9 maison dans laquelle nous nous sommes pré-t sentes comme soi-disant de la part de Massera, ancien chef de bande dans les AbruijEzes, pour connaître lade-r meure dudit sieur Cobianchi ; à quoi on nous a répondu : Il demeure à Thôtel du Grand-Amiral, rue Grange-Batelière , n. 22.
Vérification faite, il résulte que le sieur Cobianchi demeiire réellement à l'adresse susdite ; qu'il ne se cpohe point; qu'il sort ordinairement le matin, et ne rentre le soir que fort tard ; qu'il est très lié avec un sieur Salha, qui demeure également dans le même hôtel.
Le livre de police ^e la maison dont est question porte les deux enregistrements suivants :
1 *" CdtHanchi Facioli Gaëtan , âgé de vingt-sepi ans.
rentier, commune d'Intra, en Italie « demeurant à Genève, venant de Gex, entré le 27 janvier.
2"* Yalentin Salha, âgé de soixante et un an, colo* nel en retraite , né à Baîonne, et y demeurant, entré le 10 janvier.
Pour observer les démarches du sieur Cobianchi il est indispensable que Ion mette temporairement à notre disposition de nouveaux inspecteurs, attendu que ceux qui maintenant font partie de notre attribution ont déjà été^chargés de ce soin, il y a six mois, et en sont tous connus» (C%.f Den...)
Cab. part. , n. 9,736. 4 ^^P^- 1826.
Le sieur Cobianchi , ancien aide-dercamp de Pépé, obtint à ma préfecture, le i3 juin dernier, un visa de passe-port pour le Havre, mais on n'a point eu connaissance de son passage dans cette ville , et on a perdu ses traces.
J'invite M. Hinaux à faire vérifier s'il est de retour à Paris, et à ne rien négliger pour obtenir quelques renseignements sur l'objet de son voyage. Le sieur Cobianchi demeurait au moiiS'de juin rue de la Houssaye , n. 5. {liC préfet de police. )
Cab. part. , n. 9,736. 28 sept. 1826.
Réponse. —-Le sieur Cobianchi, qui demeurait dans ses meubles, rue de la Houssaye, n. 5, a quitté la c^itale le 16 juin dernier > en annonçant qu'il se
,104 rendait à Londres , où il se proposait de rester trois mois pour ses affaires particulières ; puis est revenu à Paris. Depuis lors on ne Ta pas revu. Cependant il a toujours ses meubles clans cette maison , et son logement est toujours à sa disposition.
Ayant appris que fréquemment des lettres, sous divers timbres, étaient adressées à Gobianchi à la maison susdite , et qu'un individu dont on ne connaissait m le nom ni la demeure venait dans cette maison les y retirer , nous établîmes une surveillance permanente , au moyen de laquelle nous avons découvert que cet individu est un sieur Adolphe Doria, Italien, demeurant rue d'Artois, n. 3i. Il prend la qualification de négociant; cependant rien absolument n'annonce qu'il s'occupe de négoce ; il vit au contraire fort retiré , écrit beaucoup , et ne reçoit absolument personne chez lui ; il est célibataire. On ne lui connaît aucun moyen d'existence. Enfin il est inabordable.
Nous tiendrons en observation le retour à Paris dusieur Gobianchi. i (CA... C.)
GOGHRANE.
Comitë grec. — SulTon. — Tbiwaux* Cab. part. , n. i3,i4o. i«' août 1827^
Le sieur George] Sutton , neveu de lord Gochrane , arrivé depuis peu de Paros à Marseille , a obtenu , le d 5 juillet dernier,, à Aix, un visa de passe-port pour Paris. GetAnglaîs est waisemblablement chargé' d'une
mls^on de lord Cochrane pour le comité grec de Paris. Il donne pour prétexte de son voyage le désir d'apporter à lady Cochrane des nouvelles de son mari.
J'invite M. Hinaux à faire surveiller secrètement^, mais attentivement^ ses démarches et ses relations.
( Le préfet de police.)
Gabb part, y n. i3yi4o. lo août i8a7«
Réponse. — Le sieur George Sutton, Anglais, est arrivé à Paris, le 29 juillet dernier, rue Saint-Honoré, n. 3â3, hôtel Meurice. Le lendemain 5o, il a obtenu à la préfecture de police un visa de passe-port pour Marseille , et il est parti le 3i pour cette destination.
Cet individu, âgé de vingt-cinq ans, se disant rentier et gentilhomme anglais , n'a vu , pendant le très court séjour qu'il a fait à Paris, que lady Cochrane , rued'Angoulême, n. 6, laquelle occupe à elle seule et ses domestiques, tous Anglais, la maison susdite, depuis le â3 juin dernier, époque à laquelle elle est sortie de la maison n. 12, rue de Castiglione, où elle deiAurait depuis le lO-mai demiei*. Tout sur ce point respire la plus grande défiance. Cependant nous avons pu savoir que lady Cochrane *se propose de quitter Paris, sous. environ un mois, pour se rendre à Zante , en Grèce , en passant par Marseille. Cette dame fréquente habituellement la maison Temaux , et s'y est rendue le 3o juillet dernier, accompagnée du sieur Sutton. Tous les moyens possibles ont été employés infioictueusement pour pénétrer plus avaot
dans les motifs de cette visite et du voyage du sieur SuttoQ à Paris. (^n/...)
COETLOSQUETJ (0b) , gëaéraL Foir Lahgladb
COLLIER
Cah* pait>y n» 10,787* 3i oct. i8a3.
On me donne avis que le sieur Collier, secrétaire de la mairie de Pontarlier (Doubs), doit arriver secrètement à Paris. On (1) assure qu'il est chargé d'une mission suspecte.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher cet individu avec soin 9 à faire observer, de très près sa conduite , et à me communiquer les résultats de cette surveillance» {Le préfet de police.)
l La réponse indiqae que les recherches ont. été infructueuses. )
COLOMBL
Gr. y horloger* ^- Signe récognitif
Cah. part. , n. 11,06a. i3 avril 1824.
Don Gaspard Golombi, sujet autrichien , domicilié àHadrid, a reçu dernièrement l'autorisation de se' rendre dans la capitale. Cet étranger se rend à Paris pour faire des achats d'orfèvrerie.
(i) Le correspondant de M. Delavau, qui se cache sous cet on, est sans doute quelque honnête congréganiste , postulant de cette manière la place de M. Collier. ( Note de l'édUeur. )
J'invite M. Hinaux à tejoir en observation l'arrivée du sieur Colombie et à s'assurer si ses relations auront d'autre but que ses affaires de commerce , etc.
{Le préfet de police^ )
Cah. part. ^ n. ii,o6o- i^' mai 1824-
Je donne avis à M. le chef de la police centrale que le sieur Colomb! est descendu rue Yilledot^ n. 5.
{Le préfet de police.)
Cab. part», n. 11,060. 7 mAi 1834*
Réponse. — Le sieur Gaspard Golombi est arrivé à Paris le 28 avril dernier ;'il est descendu, où il est en-» core logé maintenant , rue Villedot, n* 5. Nous trouvons sur le registre de police de cette maison l'inscription suivante : « Gaspard Colombi , âgé de cin- »quante-cinq ans, orfèvre, né à Combes, dans la > Lombardie autrichiene , domicile ordinaire à Ma-. »drid, arrivant de cette dernière ville, avec passe- >port. »
En surveillant )e9 démarches du sieur Colombi , nous nous sommes aperçus qu'il se rendait assez fréquemment chezun sipur G. . . ,horloger. {V. Delëssert.)
Par un avis particulier du 25 mars dernier, nous avons fait connaître à M. le chef de la police centrale les dispositions hostiles de cet individu contre le gou-i vemement du roi; les offres qu'il avait faites au sieur B..., l'un de nos inspecteurs, s'il voulait donner des garanties, dun grade dans Taffidiation dont lui. G..,, fait, dit-il, partie, Depuis lors , cet inspecteur, ainsi
que nous l'en aVons chargé, a fré<ïuenté, le plus posiMble , le nommé G. . • ; il a obtenu de sayoir le signe récognitif des affiliés. Voici en quoi il consiste :
On salue d'abord à la manière militaire, en portant le revers de la main droite à l'œil droit; puis on se croise les mains derrrière le dos. , et on reste dans cette attitude jusqu'à ce que la personne à laquelle on s'adresse vous tende la main droite , alors on lui tend également la main, elle tous la serre fortement, puis , par un mouvement subit , vous serre de même Tavant-bras droit ( i ) • A l'aide de cet indice , on s'est présenté chez Colombi, auquel on a fait le signe dont est question , qui y a répondu exactement. On lui a dit qu'on était lié avec G. . . , et qu'enfin on venait luî demander à lui Colombi, qui voyage, où en sont les affaires. Aussitôt cet individu fit mille politesses au que^onneur , lui fit prendre des rafraîchissements f lé traita en frère, et lui dit :
« L'horiogefîe et Torfévrerie, que je prends pour » prétexte de mon voyage à Paris , me laissent toute » la latitude nécessaire pour entendre et vmr ce qui » se passe; par là, je détourne tout soupçon. Nos affai- » res vont bien en Espagne ; le pays est en pleine réévolution ; je puis vous assurer que le roi n'aura pas »le dessus. J'ai vu beaucoup de nos frères dans nos «voyages; chacun est à son poste; je partirai au
(i) 11 s*agtt sans doote d'un signe indté de ceux dek (nnc-maçonnerie.
» premier jour pour Tltalie , pour savoir où nous en )> sommes sur ce point; delà, je retournerai à Madrid.» Yoîci le signalement du sieur Colombi : Cinquantecinq ans dage, taille de cinq pieds cinq à six pouces, forte corpulence, figure pleine, marquée de petite vérole , cheveux noirs grisonnant , de très gros favoris ; il lui manque trois ou quatre dents du côté droit de la mâchoire supérieure; nous lavons vu vêtu dun habit vert foncé. (£•*. Mac.)
Cab. part. , n. 11,060. i5 mai 1
Le rapport que M. Tofficier de paixN. .. m'a adressé le 7 de ce mois, relativement au sieur Colombi, me fait désirer que la surveillance qui a été exercée sur cet étranger soit resserrée autant que possible. 11 est important qu [il ne quitte point la capitale sans que j'en sois prévenu. {Le préfet de police*)
Cab. part. , n. ii,o6o. ' 18 mai i8i4«
Je^ rappelle à M. Hinaux la nécessité d'éclairer» avec le plus grand soin , les démarches et les relations . du sieur Gaspard Colombi , Italien d'origine , venant d'Espagne.
De nouveaux renseignements qui me parviennent à l 'égavd de cet étranger me fppt désirer qu'il ne soit poînt perdu Me vue un instant. Il est «irtout important que l'on soit en mesure de me faire connaître en
temps O|)t>orttiii son départ de Paris et la direction qu'il pourra prendre.
M. Hinaux voudra bien , etc. {Le pré fet de police.)
Cab. part. , n. 11,060. 3o mai 1824*
Réponse, — Nous avons ëtablj, à compter du 22 de ce mois , une surveillance permanente sut le sieur Gaspard Colombi, rue Villedot, n^ 5, laquelle a cessé le 26 au soir ^conformément à l'ordre verbal de M. le chef de la police centrale ; en voici les résultats :
Journée du 22 mai.
A Une heure et un quart, uix équipage s'est arrêté à la porte du logis de Colombi ; il en est descendu un colonel étranger, décoré de quatre croix , également étrangères. Cet officier supérieur peut avoir de cinquante à cinquante-cinq ans, 5 pieds 6 pouces, cheveux gris , habit bleu de ciel , pantalon rouge , galonné en argent. Le domestique porte au chapeau une cocarde verte ; il porte, ainsi que le cocher, une redingote verte. Colombi est descendu de chez lui accompagné du susdit cplonel et d'un autre in^îvidu de grande taille , d'environ cinquante ans et vêtu de noir. Tous trois ont monté dans la voiture de l'officier, ont passé parles rues Sainte- Anne, des Moulins, des Orties et rue d'Argenteuil, où les forces nous ont manqm pour les suivre^ à. la course. Nous sommes revenus devant la maison de Colombi, qur n'est point rentré.
iùamée du a3.
Colombi est sorti de chez lui à sept heures du soir, a été au passage Beaujolais, chez Rossignol , restau-> rateur , d'où il sortit à neuf heures et demie pour faire le tour du Palais-Royal. Là , il entra au café de la Rotonde , où il fut accosté par un individu en habit bleu ^ qiiarante-huit ans d âge environ , brun et maigre de figure. Tous les deux sortirent du café à dix heures et demie, et se quittèrent au coin de la rue Villedot. Colombi, rentré chez lui, n'en sortit plus*
Joamée du a4-
Colombi n'est sorti de chez lui qu'à six heures et demie du soir. Il est allé se promener au Palais- Royal , a regardé toutes les gravures, a passé dans le jardin du susdit palais, est demeuré un bon qtiart d^heure assis sur un banc près de la rotonde , et s'est retiré chez lui , d'où il n'est plus sorti de la journée.
7ouniée da a5.
Colombi a reçu dansla matinée plusieurs bijoutiers fabricants qui sont venus lui livrer des bijoux. Comme il attend encore une commande qui lui sera livrée dans trois ou quatre jours, il est question qu'il doit partir à la fin du mois. Il ne veut plus rien acheter, attendu qu'une partie de ses marchandises est déjà partie pour l'Espagne ; il doit revenir , en septembre ou octobre prochains , pour d'autres achats. Nous
apprenons encore qu'il doit partir le i*' ou 2 juin, mais rien n'est moins certain.
Colomb! loge habituellement rue Villedot , n. 5 Le même* jour, 25 du présent, il sortit de chez lui avec un particulier, marchand comme lui, et demeurant même hôtel. Tous les deux allèrent dîner chez Rossignol, passage Beaujolais, en sortirent à huit heures et demie, se promenèrent au Palais- Royal , prirent du punch au café de la Paix , et rentrèrent chez eux , d'où ils ne sortirent plus du restant du jour.
Joornëe du 26.
Colombi sortit de chez lui à cinq heures trois quarts du soir; arrivé au Palais-Royal, il rencontra, près de la rotonde, un individu de trente à trentecinq ans, vêtu de noir, avec lequel il alla cMner au café-restaurant dit de Chartres, d'où ils sortirent à sept heures pour aller au Théâtre-Français , ce qu'ils n'effectuèrent point, on ignore pourquoi. lisse promenèrent de nouveau dans le Palais-Royal, prirent des glaces au café de Foi. Colombi fut reconduit chez lui par le même individu |:| il était alors dix heures vingt-cinq minutes. Nous stationnâmes encore une heure devant le logis de Colombi, qui ne sortît pliis.
(L... Mac... Lou... C...)
COMBES-SIEYÈS
L'abbé Simis. -«- Maréchal Suchst. — Petit, notaire. — Robin et
Grakdin, banquiers.
Cab. part., n. ii,649* 8 fév. lâsâ.
Je suis informé que le sieur George-Chrîstophç Combes-Sîeyès, sujet français établi à Valence en Espagne, est arrivé le 7 janvier à Valenciennes, venaùt des Pays-Bas, et s'est dirigé immédiatement sur Paiis. Il est soupçonné de tentatives pour établir à Valence des fabriqués de àoie du genre de celles de Lyon , et d'embauchage d'ouvriers français.
Cet individu, qui fut signalé, en 1820 et i8âl , comme professant de mauvaises opinions et comme fugitif, demeurait, au naois d'août 1820, rue d*Artois,, n. 34 i et sa femine a demeuré , au mois de juin 1821, place Vendôme , n. 26.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher le sièur Combes, etc.
Je désire être prévenu à {emps du moment de son départ de la capitale. . ( Le préfet de police. )
€ab. part.,, n. ii,643. 11 fév. 1826.
Le sieur Combes Sieyès est logé rue TaitboUt, R^ 9. Il a obtenu, dès le 1" du courant, un visa de passe-port pour se rendre à Valence.
( Le préfet de police. ) II. 8
Cab. part. , n. ii,643.. x3 mars \Sa5.
Réponse. — Le sieur Combes-Sieyès a épousé la nièce de Tabbé Sieyès : c'est de là qu'il prend le nom de Combes-Sieyès. La mère de son épouse demeure rujB Taithout, n, 9, et la dame Sieyès y demeui:e avec elle. Cette maison sert aussi de refuge à Combes- toutes les fois qu'il vient à Paris.
' Dans les centrjours le sieur Combes a été préfet pendant six semaines à Pau. En 1819 il fut détenu quatre jours dans les prisons de Paris, par suite d'une perquisition et de papiers trouvés chez lui. Il dut alors son prompt élargissement aux vives sollicitations de M. le maréchal Suchet.
En 1821 le sieur Combes sortit de France, après s'être séparé de biens avçc sa femme. Celle-ci se retira chez sa mère , rue Taitbout , n. 9, tandis que lui , Combes , fut se réfugier à Bruxelles , chez l'abbé Sieyès, qviiy demeure encore actuellement, rue de la Montagne.
Le père de Combes demeure à Paris , rue de Choîseul. C'est un propriétaire.
Le sieur Combes a une tante, sœur de l'abbé Sieyès, qui demeure place Vendôme, n. 25.
Le sieur Combes a pour notaire à Paris Ml Petit.
Le sieur Combes est en relation habituelle avec les sieurs Robin et Grandin , banquiers , demeurant à Paris , rue Saint-Joseph , n. 6.
Le sieur Combes est notoirement Connu pour professer hautement des doctrines révolutionnaires» . Il est à remarquer que Tépouse dudit sieur Combes fait de très fréquents voyages de Paris à Bruxelles , auprès de Tabbé Sieyès.
Il résulte évidemment dés renseignements obtenus qu'il n y a aucun doute que Combes agit activement pour transplanter en E^agne le secret et l'industrie de nos fabriques de soierie dans le genre' de celles de Lyon ; qu'à cet effet il a réuni des capitaux considérables , qui lui ont été fournis par les sieurs Robin et Grandîn, dont est parlé plus haut , et enfin par l'abbé Sieyès ;
Qu'enfin Combes (?st parti de Paris , le i4 février dernier, pour se rendre à Lyon , y embaucher des ouvriers, et en un mot exécuter son projet.
Nous donnons ces indications comme des faits certains (i). (C%... L...)
COMITÉ DIRECTEUR (chefs du).
DUVALT — CaUMARTIN. — DUHEC. — LABBFr DE POMFIÉRES. — FRADIN. — DUHAND. — TiSSOT. — COURVOISIER. — BENJAMIX
Constant. — Laftite. — Clausei. de Gousseroues. -« Taixey- RAND DE Pértgord. — Savart, duc de Rovigo. — Bourriskne. — Roux-Laborie. — De Ker.... — Banque de France.
Càbr flart*, n. 9,672. i**^ mai 1822.
On assure qu un. nommé Etienne-Paul Duval, pro-
(i) Et noHs avons , nous , contre leur vérAcitu , le raract^^re de rindi - TÎdu qui les allirme. ( Note de V éditeur. )
priétaire, quai Voltaire, n. 21 , libéral forcené^ est un des chefs du comité directeur.
Cet homme est très fin et très adroit, et sait montrer, malgré la fougue de son libéralisme, une grande politesse. Il sera bon de prendre ceci en considération, et d'user aussi d'un peu de subtilité dans la surveillance que M. Hinaux voudra bien faire exercer sur les démarches du sieur Duval (1). Le résultat des observations dont il aura été 1 objet devra m'être transmis sans délai. {Le préfet de police.)
Cab. part. , n. g^ô^a. 26 mai 1822.
Réponse. — Il résulte des renseignements pris et de la surveillance exercée sur le sieur Duva^l que le 11 de ce mois il est parti de Paris pouV Maurecourt , dans les environs d'Andrezy, près Pontoîse, et qu'il est de retour dans la capitale depuis le 22 de ce mois. Il est à remarquer que les plus proches voisins, les locataires même du sieur Duval , ne lui connaissent aucune propriété a^udit Maurecourt, ni dans les environs , à quelque titre que ce soit ; cependant nous avons appris qu'il s'y rend- assez fréquemment.
Il paraît que le sieur Duval , riche propriétaire , fit de tout temps et fait encore sa principale occupation d'afiaires politiques , que c'est chez lui un besoin ; libéral prononcé, il n'a cessé et ne cesse de ma-
(i) Le père Escobar n'eût pas mieux dit. ( Note de Véditeur)
nœuvrer dans vin sens contraire au gouvernement ; voîlà du moins sa réputation. Il est lié avec beavicoup de gros bonnets du parti. Voici les noms ide quelques uns de ceux qui viennent souvent chez lui : MM. Gaumartin, Duhec, Labbey, Fradîn, Durand , Tissot et Courvoisier. Ce dernier, nous a-t-on dît, n'est pas le député.
Duval, il y a quelque temps, fréquentait le soir une petite société qui se réunissait au café Courrier, rue de Rohan.
Mercredi 22 de ce mois, Duval est arrivé à Paris, venant de Maurecourt. Il nous importait de le connaître ; nous avons fait plus : nous avons pénétré dans son cabinet à l'aide d'une lettre supposée j dans laquelle on lui demandait s'il était le sieur Duval diMcpoLeX on avait à remettre une somme assez considérable par un M. Barilly de Limoges. -
Nons ignorons si Duval 4 quelques allures dans cette dernière ville ; mais toujours est-il vrai que , dupe de notre stratagème ^ il fit part de cette lettre aux personnes qui se trouvaient alors dans son cabinet , qui s'en entretinrent à voix basse. Ce colloque dura dix minutes. Duval le termina en disant dans le médium de sa voix, si c'est de là, j'en aurai probablement avis sous peu. Il nous remercia ^ et nous nous retirâmes sans que le plus léger soupçoii se soit manifesté.
Nous n'avons pas été médiocrement surpris de reconnaître dans le sieur Duval le même individu qui , lors de la modification faite à la loi des élections, tour-:
nait en ridicule les orateurs du côté droit , dans les tribunes réservées au public.
Lors de notre apparution chez M. Duval, quai Voltaire , n. â i , il nëtait que dix heures du matin j et déjà quatre personnes étaient dans son ca^binet.
Trois d'entre elles étaient probablement de la maison, ou y logeaient accidentellement, car elles étaient en négligé du matiiH.
La conversation de ces messieurs roulait sur une nouvelle brochure de M. Clausel de Cousergues. Ils disaient que lauteur de cette même brochure n'était qu'un pamphlétaire sans pudeur, bien digne de sa mission ; puis ils ajoutèrent : « Benjamin Constant ne relèvera pas le gant , et il fera bien. Je crois savoir le contraire, dit alors Duval, Benjamin... Vous êtes dans Terreur, lui 'répondit-on : Lafitte Ta fait prier de n'en rien faire. »
Duval peut avoir cinquante ans d âge, et parait avoir beaucoup d'*activité ; ses yeiix pleins de feu et d'ex-» pression annoncent ^n homme très sérieusement occupé. Son cabinet-bibliothèque est spacieux et bien meublé ; nous y avons remarqué que de tous les ta-* bleaux qui le décorent aucun n*a trait aux faits et personnages de notre révolution. .
Tels sont jusqu'à présent les renseignements et les résultats obtenus à l'égard des allures du sieur Duval (i). (CA...)
*■■ " ' . I I I ■■ ' .■.' I. ' I . ., ■ I » ■ . I III . !■ i II ■ I
(i) Conune il «'est pins question de M. Duval , probablement M. De-
Il paraît que les agents de MM. Delavau et Franchet avaient pour instruction cle trouver le comité directeur ^ tant de fois invoqué par l'Étoile, Ui Gazette, la Quotidienne, etc. } mais , toujours invisible , il échappait à toutes les recherches* Enfin, grâces aux espion», les noms des chefi vont être révélés à tout le noionde t lisez l'avis suivant ^ et jugez de l'importance du fameux comité directeur.
Avis particulier à M. U chef de la pelice centrale.
Hier, au jardin des Tuileries, un individu, qui prend le titre et le nom de chevalier de Ker.... , a communiqué à deux personnes , dont lune est de notre connaissance , et sous tous les rapports digne de foi , le manuscrit d un mémoire qu'il se propose de mettre incessamment sous presse pour l'adresser au congrès de Vérone. Cet écrit a pour but de prouver que les fonds nécessaires au comité-directeur de Paris , aux carbonari d'Italie et aux libérales d'Espagne, proviennent de machinations coupables.
A cet effet , l'auteur de ce mémoire , le sieur de Ker..!., établit qu'il existe à Paris un comité secret composé de quatre personnes, qui sont MM. Talley-
lavan aura envoyé ses agents frapper à d^aulres portet pour trouver le fameux, comité directeur, ( l^oU de V éditeur, )
rand de Përigord , Savary, duc de Rovigo , Bourienne ^ Roux-Laborie , avocat à la cour de cassation.
Que ces messieurs sont détenteurs de planches y coins et matrices propres à la contrefaçon du papiermonnaie de plusieurs puissances de l'Europe , et même de la Banque de France ; que ce n'est enfin que par ce moyen criminel que le comité-directeur a pu soutenir ses adhérents jusqu'à présent, et se propose de les soutenir encore.
Que cet exposé du sieur de Ker.... soit fondé ou erroné, npus avons cru qu'il importait à la police d'en être informée avant sa publication. Tel est le motif qui nous a déterminé à en donner avis sup-lechamp à M. le chef de la police centrale , sans autre investigation préalable. Cependant, san;^ admettre d'autre délai, nous nous occupons de rechercher le domicile du sieur Ker.. .. pour, par suite, arriver à l'imprimeur auquel il doit confier l'impression du manuscrit dont est question (i). (Z)en...)
jivis particulier à M. le chef de ta police centrale.
17 sept. i8a3,
Ainsi que nous l'avons annoncé par notre rapport du 1 5 de ce mois , pous nous sommes enquîs de con-
(i) Nous n'avons pas besoin de disculper M. de Ker.... de Ja fable inventée sur son compte : elle est trop absurde.
{Noiede l'éditeur.)
naître la demeure à Paris de M. le chevalier de Ker. . . . Voici le résultat de ces démarches :
Il demeure depuis un an rue Traversière-Saint- Houoré , dans un appartement de 1,200 francs par an , richement meublé ; cependant ses voisins le disent fort gêné dans ses affaires. Il était , il y a quatre ans, Tun des administrateurs de la ferme des jeux. Il est invité souvent à la réunion qui a lieu à la partie dite des Princes, rue Grange - Batelière , n. 6.
Matintenant convient-îl de l'observer, aux fins de savoir k quel imprimeur il confiera ou il a déjà confié l'impression du mémoire dont est question dans notre rapport du 1 5 de ce mois ? {Den. . . )
COMITÉ GREC
OuLEK, capitaine grec' r^ Sfanxoulxi. — Terkaux. — Lafitte. -« QiEiiESSERT. -^ Duc SE Dalberg. — Dac DE Ghoiseul. — £ynabi>.
Gab. part. 9 n. 12,710; 4 oct. 1836.
Je suis informé que le sieur John OUen, prenant la qualité de capitaine de la marine grecque , vient d'obtenir au Havre une- passe provisoire pour Paris.
J'invite M, Hinaux à faire vérifier si ledit sieur 01len est Anglais ou Américain ; s'il est simplement capitaine d'un navire grec marchand , ou s'il a obtenu de quelque amirauté grecque une commission pour
armer en course ; et, dans tous les cas, quel est le motif de son voyage à Paris. * { La préfet de police, )
Cab. part., n. i^^yio. . 16 oct. 182&.
Réponse. — Le sieur John Ollen arriva pour la première fois à Paris , le 2 1 juillet dernier , rue du Croissant^ hôtel du Nil, n. 10, d'où il partit le lendemain pour Londres.
Le 9 août suivant , il fut de retour à Paris.
Le 1 7 du même mois , il quitta Paris pour se rendre à Londres , et enfin , le 3 octobre courant , il fut de retour à Paris, toujours à l'hôtel susdit, où il est encore actuellement, et d'où il se propose, nous en sommes certain, de partir incessamment pour Londres. ^
Cet individu , âgé d'environ ving-quatre ans, se dit * capitaine attaché à la marine militaire grecque, né à New-Yorck , domicilié à Gênes. 11 donne pour motif de ses fréquents voyages, qu'en la qualité qu'il prend de secrétaire d'un Grec nommé Spaniolaki , résidant à Londres , dans l'intérêt des Grecs , il est , lui Ollen,. l'intermédiaire des comités philhelléniques établis à Londres et à Paris, ce dont il n'a fait aucun mystère, quand, sous prétexté suffisant ^ on s'est présenté à lui. Du reste, il fréquente habituellement les maisons Ternaux , Lafitte , Delessert , de Dalberg , ChoiseuL et Eynard. (CA...)
ÇOMMERCfe ( JOUKN AL BU ) .
Lafittjs. — Casimir Perrieb. — Boucher. — Mameaux.
Xe ConstiiutionneL — Le Courrier,
Rapport particulier.
ajoiUetidai-
MM. Lafitte, Casimir Perrier, et autres du même bord , qui ont acquis la prc^rlété du Journal du Commerce^ se proposent d'en faire la trompette la plus bruyante du libéralisme le plus outré.
Nous tenons de la bouche du sieur Boucher, ancien employé à la préfecture et maintenant copiste près le nommé Maiseaux, Tun des rédacteurs dudit journal, que désormais les principes du Constitutionnel et du Courrier seront de la modération toute pure , comparés arec l'énergie des principes qu'émettra le Journal du Commerce. Il y a probablement de Fexagération dans ce propos ; toujours est-il sûr que des mesures se prennent aujourd'hui pour mettre cette feuille plus que jamais en vogue; déjà, pour la répandre, et se faire des abonnés , trois mille, exemplaires, en forme de prospectus, sont envoyés gratis dans les départements. Nous croyons encore qu'il y a exagération dans ce nombre. (CA...)
COMMERCÉ
Situation des ateliers de Paris en iSaS.
Lorsque le long ministère vint demander aux chambres les cent millions dont il avait besoin pour replacer la nation espagnole et le roi Ferdinand vu sous le joug des moines et des lëgats, la minorité courageuse, qui siégeait au côté gauche, si faible par le nombre, si puissante par le talent et le patriotisme, opposa ses sages prévisions aux arguments captieux des avocats du papisme. « 11 s'agit, dit M. Royer- » Collard , d'une guerre par laquelle nous intervenons dans » les affaires d'un état voisin , et dont le but avoué est de » dicter des lois à cet état : car c'est dicter des lois à un peu* » pie , et la plus tyrannique des lois , que de lui imposer » pour législateur le pouvoir absolu, o
M. Alexandre de Laborde, examinant la question de l'întervention projetée , sous le rapport des intérêts matériels de la France , répondit aux hommes qui voulaient étouffer la discussion , sous prétexte qu'elle pouvait éveiller au dedans des craintes dangereuses :
« Ce ne sont point nos discours qui pourraient égarer le » peuple si la guerre a lieu , ce seront la misère et le dés- » espoir.
» Déjà les ouvriers congédiés des ateliers de Valencien- » nés, de Cambrai, de Saint-Quentin, errent dans les cam- » pagnes y bientôt ils assiégeront vos partes en demandant » do travail et du pain , et vous ne pourrez leur donner ni » pain ni travail. Que direz-vous à ces quinze mille mate- « lots de Dieppe, de Lorient et de Saint-Malo, employés à la » pèche de la morue, et qui voient <tous les armateurs renon- » cer cette année à leur entreprise, et la saison s'écouler sans
» espoir de dëpaf t ? Leur parlerez-vous de Ferditf add, de (d » légitiinitë, de la dignité du tr6ae ? Ils vous répondront : » Nourrissez nos familles; couvrez nos enfants, qui sont nus; i\ soignez nos vieux parents infirmes, que nous soutenons par » nos travaux. »
La prudence de l'honorable de'puté allait au loin chercher ses exemples. Placé au milieu de Paris, il n'osait y jeter ses regards; mais ses appréhensions pour les grandes villes rnanu'» facturières se révélaient avec d'autant plus de force qu'il évitait de les nommer. Le défenseur obligé de tout ce qui était anti-national, M. deVillèle, répondit à M. de Laborde : « L'annonce de la guerre a produit tout l'effet que la guerre » elle-même produira sur l'industrie; et encore qet effet w n'est-il qu'un effet moral : par voU# seriez bien embarrassés » dé citer des/aits matériels. On parle des dangers que court » notre commerce , pour abuser de la crédulité publique. » Mais , tandisqu'il montrait à la tribune de la chambre des députés cette confiance dans les événements, ses agents, moins rassurés, faisaient à bas bruit une enquête sur la situation du commerce et des ateliers de Paris. Malgré l'esprit qui a dicté ce travail , et tous les efforts de la police pour cacher une partie de la vérité, les rapports et les' tableaux que nous allons publier prouvent combien étaient fondées les appréhensions de l'opposition constitutionnelle.
Rapport sur les ateliers de Paris.
i5 mars 1823.
Il est sans doute facile , à lœil même le moins exercé , de remarquer que , depuis le 28 janvier dernier, date du discours du roi, prononcé à l'ouverture
de la session législative, lamalvelllancefi'agiteeatous sens, et redouble tous les jours d'efforts poar jeter de plus en plus des in qui étudesdansie public, en publiant ouvertement que la guerre d'Espagne qui se prépare est contre les intérêts de la France.
Que de tous côtés ^ surtout dans la classe ouvrière, on entend une rumeur chagrine dont l'intensité va toujours croissant f et, nous ne devons pas le dissimuler, un assez grand nombre d'artisans etde marchands, qni, à la vérité , sont plus ou moins mal intentionnés, plus ou moins de bonne foi , se plaint amèrement de la stagnation actuelledu commerce; maisces clameurs, qui attestent l'inquiétude, n'ont rien de surprenant quand on considère que les malveillants de tous les étages crient sans cesse à ces mêmes ouvifers : » Les ateliers, les manufactures, les chantiers, sont en grande partie fermés ; bientôt ils le seront tous , si on laisse commencer la guerre d'Espagne ; alors vous manquereztotalementde travail, et par conséquent de tous moyens d'existence ». Tels sont en substance les discours que l'on entend journellement dans le public : or, n'est-ce pas leur dire en d'autres termes : « Manifestez donc éoergiquement votre répugnance, tandis qu'il en est encore temps ; hâtez-vous donc de vous prononcer contre ce gouvernement oppresseur qui , contre le voeo de la nation , veut entreprendre "te gnerre qui nous blesse; enfin insurgez-vous w, carc'est le f>lus saint des devoirs ■■ Tel est évidemment le levier que la faction enne-
f27 mie emploie pour soulever la classe ouvrière contre lé gouveraement daroi ; et il est vrai de dire que Tes* , prit de vertige est déjà arrivé à cette triste période , notamment dans la classe ouvrière > que les choses les plus étrangères à la politique, telles par exemple que les chagrins domestiques , les dissensions de famille, les querelles, les rixes particulières, etc., sont aveuglément attribuées aux préparatifs de la guerre contre les révolutionnaires d'Espagne.
Mais par les motifs exposés dans ce présent rapport, nous avons cru de notre devoir de connaître en détail et par nous-mêmes quelle est la véritable situation du commerce et des ouvriers de chaque profession, les besoins réels de ceux-ci , de même que de savoir de quels prétextes se servent tels et tels manufacturiers ou chefs d'ateliers pour renvoyer subitement tout ou partie de leurs ouvriers, ou bien pour retrancher de la quotité de leur salaire ordinaire; de procurer enfin à l'autorité quelques documents susceptibles de l'éclairer sur les causes et les effets de cette inquiétude que manifeste si ostensiblement la classe ouvrière. Nous avons dû diriger nos premières démarches sur les établissements des faubourgs , où les ateliers de toutes les classes sont plus nombreux, plus agglomérés, et par conséquent plus susceptibles de se laisser entraîner aux impulsions de la malveillance.
Nous regrettons que le temps nous manque pour faire ce travail simultanément par chaque corps de
métiers séparément; ou bien ne conviendrait-il pds de le faire, par la suite, pour tous les corps de mé^ tiers^ mais toujours séparément, par chaque faubourg et par chaque quartier?
Tableau
TABLEAU
Sertyitnt à déterminer approximativement le nombre d^ouvriers congédiés dans les 4000 établissements industriels de Paris ^ depuis le 28 janvier jusqu^au i5 mars 1823.
NOMS, PRÉNOMS, demeures
DES MAJÏTTPACTtlRlERS OU CHETS u'A-TEI-TEHS»
RANDAXL (Mad. ).
[anufacture de colon, COUP de rOrme , faubourg Saint-Antoine.
FABES.
lanufaclure de coton, rue de Charenton , n. 91 , faubourg Saint- An toi oe.
CHEVALLIER, lanu facture de coton, rue de Charenton , n. 102, faubourç Saint- Antoiue.
ANTILLE.
lanufaclure de coton, rue d'Aligre,n.l, faubourg Saint-Antoine.
RENSEIGNEMENTS
Elle employait. . 1 . • . .
Elle en a renvoyé'. '. .'....".......
Elle en occupe
Si'S ouvriers sont payés actuellement ainsi qu'il suit: les hommes de 2 à 3 fr., les femmes de 1 fr. a 1 fr. 20 c. , les entants de 30 à 75 c. Avant le 28, elle les payait un tiers en sus des prix indiqués ci-uessus; elle c^onne pour motif la guerre d'Espagne.
Il occupait
Il i^û a pas renvoyé ,
Il en occupe. .;.....
U n'a pas diminué les prix , qui sont de 2 à à 3 fr. par jour pour les hommes , et de i fr. à 1 fr. 50 c. pour les femmes, et de 50 à 7b c. pour les enfants.
Il occupait. •.•..•....
II n'eu a pas renvoyé.
U en occupe • • • •
NOMBRE D'OUVRIERS
Einplojës
avant
le
a8 janvier.
ANTILLE.
ianufacture de coton ,
place Royale.
MARQUET
Ilann facture de coton, rue de la Roquette , n. 70 , faubourg Sainte Antoine.
Q occupait. ... ' '
[1 n'en a pas renvoyé
U en occupe .
Les hommes sont payés' à raison de 3 à 5 fr.
f)ar jour , les femmes dé 1 fr, à 1 fr. 50 c.» es enftmts de 50 c. à 1 fr. M. Antiile vient I l'annoncer à ses ouvriers qu'il n'en renverrait aucun , qu'il ne diminuerait pas leur salaire , mais qu'il ne les emploierait jusqu'à nouvel ordre que pendant deux tiers de jours , et qu'enfin lïs ne seraient payés que dans cette proportion de temps consacré au travail.
Il occupait
Il n'en a point renvoyé'. ... . ... . . .
Il en occupe.
Mêmes observations , mêmes dispositions que dans l'article (x^édent.
Il occupait. . ; •
Il n'en a pas renvoyé. ............
Mais il vient <ie leur annoncer qu'il se disposait à en congédier incessamment la plus grande partie. •
Il en occupe. • • •
Les hommes sont payés à raison de 3 à 5 fir^ par jour, les femmes de 1 fr. à 1 fi.50c., et les enfants de 50 à 75 c.
A reporter
iOO
Aenvo^ës
depais
le
a8 jaUTier.
EmpIoT^
actoelle-
ment.
aîÛMS . PRÉNOMS, cfqmeures
SBfi MA:tfrTACTTril^S
ou i
il lin I
RENSEIGNEMENTS
RICHARD
Manufactiire de lofne , rue <ie Charonu^, n.
^88 et 97, faubourg Saint-Antoiue.
BÔtJCHE.
Manufacture de coton, rue du Chemin- Vert ^ n. 2.
Report d'autre part. .
Il oécupait. .'.•..•.•.■.•.•..
U vient d'en renvoyer, . *.
Il en occupe ; ..........
Il pbj^ait les hommes à raison de 3 à 5 ir.
pftr jour , les flrmmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c. , les enfants de 50 à 75 c. Maintenant il ne lés salarie qu'à ' raison , les hommes de 2i à 3 fr. . les femmes de 5T) c. à 1 fr. , les e|ifants de 30 à 50 c. par jour; il donne pîpur motif la guerre d'Espagne.
NOMBRE D'OUVRIERS
Employai avant
^8 jjorier
Il oècupait ***** «I
Il vient d'en renvoyer. . »
Il eà occupe encore ; * * '
Il fiayait les hommes à raison de 3 à 5 fr.
par jour , les femmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c, lès enJaùts de 50 à 75 c Maintenant il ne les paie plus qu'à raison , les hommes dt* 2 à 5 fr. , les femmes de 75 c. à 1 fr. , et Icifl enfants de 30 i 50 c.
GUIBERT. Il employait
Manufacfiiire de Goton, H e^ a réformé 40 depuis quelques jours
rue du Chemin-Vert^ lu eti occupe en ce moment . .
* n. 13. 11 Payait les' hommes' à raison de 8 à S fr. »
Us femmes de 1 fr. i 1 fr. 25 c. , et les enfants de 50 à 75 x:. par jour.
Aujourd'hui il np paie plus les hommes qu'à riiison de 2 à 3 fr., les femmes de 1 fr., et les enfants de 30 à 50 c II faut remarquer due le salaire n'est point fixé sur la jourriée de travail de chaque individu, mais bien sur le travail qui est donne à la tâche à chaque ouvrier ; cette observation est i^plicahle à presque toutes les autres manufoctures de ce genre. Il donne pour mo^ tlf la guerre d'Espagne.
CHjiMBERT,
Manufacture de coton;
rue des amandiers, n. 6.
guiIlemard.
Petite nlanu facture de coton ; à la Rapie.
Il occupait.
Il ^1 n repvpyé, • •
Il en doit renvoyer le 15 mars . •
[1 en occupe encore • * »
Depuis 15 jours, il leur a retranché 10 c.
pdr* livre de- coton filé,* lajoin*née dés éplucheurs aétédiminuée dW tidrffj il donné podr motif la guerre d'Espagbe.
Il occupait
Il les a tousL neijypyés. ....,-. ^ v ..; ...
Il n'en occupe «plus du/ tput. Son établissement est ferme j il doiW« pour uMtif Li guerre d'Espagne.
A reporter
depuis
le
«8 jattiier.
actuelle* meut.
ut
NOMS .PRENOMS ,
dpîheurcs SES mjàKVTA<nvi
chefs; x>*atsli]
R£;]j[9^i,aN^M«NTa.
COKPÈE.
Petite manufactufe de coton, rue de Cbaronne.
CORVILLE.
Petite manufacture, rue
de Cfaaromie.
STOCOSEM.
petite manufacture de coton , barrière du Trône, extra muros.
Report d'autre part. . .
Il occupait '....•'
i\ les a tous renyoyés •«•...•
Son établissepient est fermé ; jldonoe poar motif la guerre d'Eapgne.
BRO
Petite nanufactu^ de coton,rue de Charonne.
Il occupait. • . . . .- • r . • . «
Il les a tous renvoyés »
Son établisseiriient est fermé ; il donne pour motif la guerre d'Espagne.
Il occupait. ....•
Il les a tous renvoyés
Son établissement est fermé ; il donne pour motif la guerre d'Espagne.
Il occupait.
(1 n'en a pas encore redvoyé
Mais il se propose de les renvoyer toas, dés
que les hostilités auront commencé ; c'est
lui-même qui le leur a annoncé il y a
nuit jours.
Il occupait ',
[| d'en a ppint encore renvoyé -
Ma)s il yient deleur.anqoocer qu'il se pro»popait (je fermer ses ateliers d'ici à peu ]Oursj il donne pour motif la guerre d'Espagne.
AUDY.
Petite manufactune de coton , barrière de Monireuil.
FE31RIÈRE.
Manufacture de ooton,
rue Moreau , n. dS.
[i n'en a point encore renvoyé. ..,..,
Mais il viçnt de leur annpnper qu'il éiait
forcé de les renvoyer tous , d'ici à queU
ques jours ; il donne pour motif la guerre
(TE^pagne.
[1 employait
Il n'en a pas encore renv<^é
Mais il dit c|u'il sera forcé de fermer ses ateliers, si la gueixe d'Espagne a lien.
M. Ferrière n'occupe pas d'ouvriers sous sa direction imméiiUate ; mais il a plusieurs ateliers de filature de coton qu'il fait exploiter sons la surveillance de maîtres ouvriers ; depuis environ un mois, il ne leuri faurnit plus qne la moitié ik^ quantités db matière premier qu'il leur fournit^ sait avant le 28' janvier^ et il vi^t de leur annoncer que, sous peu de jours, il siispendrait totalement son commerce juscju'à nouvel ordre \ il domie pour motif la guerre d'Espagne.
À importer.
NOMBRE D'OUVRIERS
aS UnvÎM.
depuis l8 JUPTIM
Emplojéc
actuellc-
meat.
NOMS , PRENOMS, demeures
DES MAJVVTACTVBJEXU
• ou
CHEVS o'atBLIBM*
RENSEIGNEMENTS
DDMOND.
Manufacture de toiles peintes , rue Saint- Martin» n» loi.
DIDOT
Imprimerie et fonderie en caractères, rue Jacob , n. 24.
Report d'autre pari. . .
Il occopaiten commis
Il Tient d'en renvoyer
U lui en reste .
Il dit que la guerre tue le commerce.
Il occupait
Il n'en a point renvoyé
Et ne se propose nullement de les congédier ni de diminuer du taux de leur salaire. .
ItOMBRE D'ODVRII
Employés
«Tint
le
a8 janvier.
BAUDOUIN frères, oiprimerie en caractères, rue de Yaugirard, p. 36.
LENORMANU.
imprimerie en caractères, rue de Seine, faubourg Saint-Germain , n. 8.
PILLET
Imprimerie en caractères,
rue Christine, n. 5.
Il occupait. ,..,.,.
Il soutient que la guerre d'Espagne est ruineuse pour le commerce en général ; cependant il n'est fioint, dit-il, dans l'intention ni dans la nécessité, de diminuer le nombre ni le taux du salaire de ses oqyriers. Il occupe donc
Il occupait
Il vient d'en renvoyer .
Il lui en reste
Il donne pour motif la guerre d'Espagne.
Il employait
Il n'en a pas renvoyé
Rien n'annonce qu'il ait la volonté d'en congédier ni de diminuer leur salaire. Le travail abonde dans cet établissement; il y a des ouvriers qui gagnent jusqu'à 15 f.
par jour.
Ils occupaient
Ils n'en ont point ni h'en veulent point renvoyer; ces ateliers sont en pleine vigueur. Le salaire des ouvriers y est un peu plus élcvéque dans les autres établissements du même genre . «
Il employait
Il en aren'voyé
L1 en occupe*
MEURICE
Peintre en bâtiments et doreur, rue Meslée , u. 36.
Il occupait
Il n'en a point dimitfué le nombre ....
Lflgialaire des ouvriers est moins élevé dans cet établissement que dans les autres du même genre, mais cette diminution remontes environ 3 mois.
Ce jeune homme a été arrête le 6 septembre 18!^2, et quelqiu) temps après fut condamne à six mois de prison pour délit
Repoirt
Reavo^M
depuu
le
■»9 jinTier.
Emplo
actueil
'iOw
NOMS, PRENOMS, demeures
SES TILAM^VACmJKmBJi OÙ CHEFS I}'aT£I.IBR8. .
VAVIN
Peintre en bâtiments, rue d'Enfer, n. 8.
nm
RENSEIGNEMENTS
Report d'autre part. . .
politique: cette condamnation lui a valu la bienveillance de M. Lafiitê,' banquier.
A rëpoqué de son arrestation , Mèurice occupait, tant peintres que doreurs . . . .
Maintenant c'est son frère qui , pendant sa détention, est à la tête de ses ateliers; il occupe actuellement dans l'hôtel de M.
Lafitte , tant peintres que doreurs ^ et les travaux dans cet bôtel doivent duror un
an
Il est à remarquer que, lors de la formation des corps francs en 1815 , le graveur Simon , qui fut Tun des organisateurs , recruta plus particulièrement parmi 1rs peintres en bâtiments. Le prix des journées est de 3 fr. 50 c. à 6 fr.
Il occupait
Il en a renvoyé. ,
Il en occupe
Il donne pour motif le défaut de travaux ; résultat de la guerre d'Espagne.
Elle occupait. . '
Elle n'en a point renvoyé. .........
Elle en occupe. .
Elle se propose d'en augmenter le nombre incessamment, attendu qu'elle a la pratique de l'Hôtel-de- Ville et de l'Archevêché.
Il occupait
Il n'en a point renvoyé . . .
Il en occupe
Il croit pouvoir très incessamment en porter le nombre à 40..
Employë.»
avant
le
■iB janvier.
Il occupait
Il n'en a point renvoyé
Q en .occupe .....'
Il espère avoir assez de travaux d'ici à un mois pour en occuper 50.
Il occupait
Il en occupe .................
Il espère en augmenter 1^ nombre incessam- «lent.
Il en occupe *
n a sufiisamment de travaux ,dil-il/ pour en s^ugmentcr le pQmbre d'iqi À. 8 jours ; il a la pratique du palais du Luxembourg.
Report
Renvoyas depuis
aS janvier.
Eniplajéi»
actuellement.
NOMS, PRÉNOMS, demeures
SES MARirPACTIIIlttRA
ou
CHSVS |>'ATELIZftJB.
ROCHER
Manufacture de couvertures de laine et de coton , rue Saint-Victor, B. 113.
Ém
RENSEIGNEMENTS
Report d'autre part. . .
il occupait
Il en occupe
Il es|}ére en augmenter le nombre sous peu de jours.
Il occupait
Il en occupe
[1 ditavoir des travaux pour en oœuperSO.
Il occupait
Il en occupe.
U dit que , sans la gueire d'Espagne, il aurait assez de travaux pour en occuper 40.
On y employait.
Ou y en occupe '
On tie se propose nullement d'en renvoyer.
Les ouvriers dans cette manufacture sont payés à l'année ; le minimum du salaire est de 300 fr., et le maximum de 3,000 fr.
Ce salaire est payé par douzièmes.
Il employait
Il vient d'en renvoyer
Il en occupe. .......*.
Il donne pogr motif la guerre d'Espagne.
Il en occupe
Il ne se propose pas d'en renvoyer aucun, et ne se plaint nullement du commerce.
avint I depaia a8 j^nvicf p8 jaB?ier.
Il occupait. .
n en occupe
Il ne se propose pas d'en renvoyer aucun, et ne se plaint nullement du commerce.
Il oecupaiL «
Il en occupe :.....
U ne se plaint nullement du oonmieroe.
Il occupait ,
lien occupe
U se propose d'en augmenter le nombre soos
peu de jours , et ne se plaint nullement
dn commerce.
Il occupait
U eh occupe
Beport.
"Eatployêi
actuelle*
naent.
NOMS, PRiÉNOMS, demeures
SES MÀ^VrA^CSJrKtERè
ou *
CffËFS ks'ATEl'lXidS.
BIDOIRE.
Manufacture de couyerturcs dte laine et de coton y rue Saint-Victor, n. 161.
JAGglDEMARD.
Manufacture de papiers peints, rue de Montreuil , n. 39.
TERRAVALIEN jeune.
Manufacture de papiers peints, rue de Moutreuil , D. 3.
DOPTAIN.
Mannfactiire de papiers peints , rue Saint-*Ber nard, n, 26. ^
TERRAVALIEN ahië.
Manufacture de papiers
peints , «grande rue S.-
Antoine,n. 19.
gIllou.
Manufacture de patoiers peints,, rue de Charonne.b. 49.
RBitôfiaDrBitsir'rsi
HALL
Manufactiire de porcelaine , rue Amelot .
, Report d'autre part. . .
Il occupait . . . .
Il vient d'en renvoyer.
Il u^n emploie que. ...<...*
Il donne pour motif la guerre d'Espagne.
Cet individu a la réputation de ne point aimer le gouvernement du roi.
Il occupait.
Il vient d'en renvoyer. , •
Il n'jen emploie que. , . .
Il donne pour motiCla guerre d'Espagne.
Il vient d'en renvoyer ,
II n'en occupe que.
Il donne pour motif la guerre d'Espagne.
n oocupait
Il vient d'en renvoyer
U ea occupe
U donne pour motif de cette diminution la giterre d'Espagne.
U octcupait • , .
Il vifent d'en renvoyer - . . .
Il n'en occupe plus que
Il ddnne pour moUf.la stagnation du eora'-
mbrce, qu'il attribue à Ja guerre d'Es
pégne.
Il oocupait ,
Il vient d'en renvoyer. . • . . . ^ • . . . .
Il n'en occupe plus que
Il ne manque pas d'attribuer cette diminution à la guerre d'Espagne ; il publie que les commandes qu'il avait reçues de .la province ont été retirées par 'le même mbtif. En général, les ouvriers de cette profession qui , au 26 janvier dernier , étaient salariés de 4 et D fr. , ne le sont plus maintenant qu'à raison de 2 etS.fr.
par journée de travail.
Il oocupait . . ^ .•••.••'...
Il vient d'en re'nvoyer. , . .
Il n'en occupe que. . . • . • , . .
Il payait ses ouvriers à raison de 3 et i fr. par jour; et maintenant il ne paie plus-
' ceux qu'il a conservés qu'à raison de 1 fr. 50 c. et 2 fr.' 50 c. par jour^ il attribue amèrement ces diminutions à la stagnation du commerce , qu'il attribue a la guerre d'Espagne. Cependant cet individu edt breveté de S* A. R. Mohsievr.
Rep(tf tv
NOMRRE D'OUVRIERS
atant
a8 janvier.
depuis a8 janvier.
Employas actaelle-
JO
NOMS , PRENOMS , demeures
DE» MAHUFACTUaiE&8
ou
CREVS D'ATELlE&fi.
MOUTIER
Marchand ébéniste, rue du Faubourg - Saint- Antoine, n. 153.
Report d'a^itre part. . .
Il occupait. • . « « . . . .
Il Tient d'en renvoyer
II n*en occupe que
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Elle occupait
Elle. vient d'en renvoyer
Elle n'en occupe que
Il occupait • %
Il vient d'en renvoyer.
Il en occupe
Il attribue cette réforme à la stagnation du commerce; il payait ses ouvriers, à l'époque du 28 janvier, à raison de 4 et 5 fr.
par jour. Maintenant il ne les paie plus que de 2 fr. 50 à 3 fr.
Il occupait
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que
Il attribue cette réforme à la guerre d'Espagne.
Il occupait, .
Il vient d'en renvoyer.
Il en occupe •
U donne pour motif de cette réforme la
stagnation du commerce , résultat de la
guerre. d'Espagne.
Il occupait ■
Il n'a point fait de réforme et en occupe. .
Toutefois il a diminué le prix du travail d'environ un tiers : il paie les hommes à raison de 3 à 4 fr. par jour, les femmes de 1 fr. 25 c. à 1 fr. 50 c. , et les enfants de 75 c. à 1 fr.
n occupait
Il n'a point fait de réforme , il en occupe.
Il a diminué les prix d'un tiers.
n occupait
Il vient d'en réformer.
Il n'en occupe que
Il a diminue d'un tiers le prix de main d'œu-
vre ; il attribue cette réforme à la guerre
d'Espagne.
Il occupait »
Il vient d'en renvoyer
Il en occupe
Il attribue cette dimution à la guerre d'Es> pagne.
• Report
nSïBHPPOTVRÎEK
avant
le
aS janrier.
Renrorés depuis
i8 janTier
Enaplorâ actoelle-
NOMS, PRENOMS, demeures
MICHEL
Uarchand ébéniste , rae du Faubourg - Saint- Antoine, n. 115.
HAULLAND.
Marchand ébéniste, me du Faubourg -Saint- Antoine , n. 95.
BAILLER. ^ Marchand ébéniste, place Saint-Antoine, n. 5.
MENARO.
Marchand ébéniste , passage de la BouleoBlanche, n. 6, Faubourg- Saint- Antoine. I
MAGNIENT.
Marchand ébéniste , passage de la Boule-Blanche, Faubourg- Saint- Antoine.
MAUSION.
Marchand ébéniste, rue de Charenton , n. 61.
QOENNE.
Marchand ébéniste, rue de Charenton.
MANSION
Marchand ébéniste, rue Trayersière , n. 51.
CRAISSON.
Marchand ébéniste , rue
Traversière , n. 19.
Report d'aube part. . .
Il occupait. ......'
Il Tient 4'en reuToyer
Il en occupe
Il attribue celte diminution, à la guerre d'Espagne.
Il occupait. . . . •
Il vient d'en renvoyer
11 en occupe ' . . .
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne. ■
Il occupait.
Il vient d'en renvoyer
Il en occupe •
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il vient d'en renvoyer
Il en occiipe
Il attribue cette diminution à la guerre I d'Espagne. '
Il occupait
Il vient d'en renvoyer.
Il en occupe . . < . .
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
U occupait
Il vient d'en renvoyer. . . . . ^
U en occupe
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait.. .
Il vient d'en renvoyer
11 en occupe
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait
U vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que. • .1
Il attribue cette diminution à la guerre!
d'Espagne. ^
Report.
Renvoyës
depuis
le
aS janrieL.
Employas
actueLie-
ment.
demeures '
SES VU4lVTACtUVLÈ'EK8
ou
Câ£F8 d'aTBLIBILS.
PORET
Cartonniar, rue de Montmorencj^ , n. 16.
HANRAUX.
Marbrier-sculpteur , rue du Faubourg - Saint- Martin 9 n. 142.
BILL AUL*r et M AREST, Fabrique de plaqaé en argent, rue du Faubourg - Saint - Martin , 'Tï. "tt^.
; Report d'autre part. .
U occupait
Il tient de faire banooeroate : depuis ob mois son atelier est ferme, et la totalité de ses ouvriers renvoyés est d«. . . . •
Us ont leur manufacture à Montreati , ils n'ont jamais employé d'ouvriers à Paris , mais seulement des oommis ponr tenir les écritures.
Ils oocupaieat. .«
Us viennent d'en renvoyer ......•.-
Us en ocupeut
Ils donnent pour motif la stagnation du commerce; il parait que le nombre de leurs ouvriers à Montereaua été diminué dans la mène proportion , c'est-à-dire d'un tiers.
Us occupaient
Us en occupent
Ils ne se proposent pas de £ûre aucune réforme.
Il occupait.
Il eh occupe Il me se propose aucune réforme et ne se plaint nullement du commerce.
Il occupait .
11 csi occupe
n annonce que si la. guerre d'Espagne a réellement lien , il sera obligé de dirainlier de moitié le nombre de ses oovriers, de même que leurs.salaires.
Il occupait
Il en occupe
Depuis un mois il retient à ses ouvriers le prix d'une journée de travail sur sia , en sorte que ceux aûi ont travaillé pendant loi six |ours de la semaine ne sont salariés que comme s'ils n'avaient travaillé qoe cinq jours.
U employait
U vient ii'cn renvoyer ,
U E^en occupe que
U se plaint amèrement de la stagnation du commerce;, qu'il attribue à ia guerre d'Es-
pagne. . .
Us éccupaienk •.•..... 16
Us viennent de les renvoyer. »
Ils ^'occupent plus en ee moment que deux
apprenti fs ; ils donnent pour motif la
g«erre d'Espagne.
Report I 5237
^JSSBB^S'oDvi^M
RenToyës depau
a8 JMiTier
Emploféi
•ctuelfe-
a»eot.
sm
NOMS. PRBNOM&, clfnrieures
SES MAl|ir7A€7TVRÏBR4 ' OU CHEFS I>*JkTEËJÈàs»
BANCE
Filature de coton , rue du Fadboorg > Saint- Denis , n. 123.
S ALERON (Claude}, Membre de la Chambre des Dëputës, tanneur, rue Saint- Hippoly te , n. 10.
SALERON ( Augustin) , tanneut, rue de FOorsine, n» 9.
RENSBKSTNEIIXNTIS.
Ileporc Vautre part. .
11 occupait. ....... k « k ..... .
11 vient d'en- renveyer. . .^ .• . . . . . .
Il n'en occuper que. ....••.....•
U donne pour motif la guerre d'Eipagne.
Il en occupe
Ces ouvriers sont divises en trois classes : k nremiére gagne de 4 à 5 fr. , Ja seconde 2 fr. 50 c. , et la troisième 2 fr. Laufuothé de ce salaire n'a point ëtë diminuée in augmentée depuis le 28 fanvier.
SAUERON aine
(dit l'Aiiiië), tanneur,
rue dea Gobelins, n. 6.
AUBINET, Fabricant de couvertures, rue de la Vieille-Es^ trapade.
I^LEU, Menuisiel* en bâtiment , rue doiFaubotirg-iPoisonniénr, n« 5.
QALAS, Mécanicitn , rue du Faubourg • Poissonniètfe ,
n occupait
[1 en occupe ..••..,••.•
Ces ouvriers sont divisés en quatre classes , la première gagne 3 fr. 50 c. par jour, la seconde 3 fr., la troisième 2 fr. 50 c. et la quatrième 2 fr. La quotité de ce salaire n'a point ëtë augmentée ni diminuée depuis le ^ janvier.
Il dccupiiit.
Il on occupe '
Ce^ ouvriers sont divisés en quatre classes , Id première gagne 3 fr. 50 c. par jpur^ la seconde 3 fr. , la troisième 2 fr. 50 c. et lu quatrième 2 fr. La quotité de ce salaire n'a point été augmentée ni diminuée depuis le 28 janvier dernier.
Il occupait
Ce$ ouvriers travaillent à leurs pièces ; lea hommes gagnent de 3 à 5 fr. par jour, les fitmmes <& 1 fr. 50 e. à 2 fr. , et les enfante de 75 c. à 1 fr. 25 c.
U en occupe
Le sieur Âlbînèt ne se plaint nullement du commerce.
U occupait
ein occupe • • •
Il 86 profNDse d'en augmenker-le nombre très
iticessamment ; il paie .ses ouvriers depuis
3 fr. jttsqa'i 5 fr. par jour.
U occupait
Il en otcupe . -
Le sieur Calas ne, se plaint nullement du commerce \ il tenait .une filaHure de ooton qu'il, a quittée. depuis deux ans pour se hvrer egtcjiiBVTement à U canstcuction des mécaniques.
Report
NOMBRE ^'OUVRIERS
Employa
avant
le
a8 j^nrier.
x> Tb
RenvoWs
depuu
le
a8 .janvier.
ImplojÀ
actuelle •
ment.
NOMS, PRENOMS, demeures
SS$ KANUïACTU&ISRS
OU
CSEF8 d'ateliers.
LIVIER
Filateur de coton, rue
Bellefond, d. 17.
VJLLAIN,
Charron - ébéniste , rue du Faubourg -Montmartre, n. 65.
DE SAINT-CRICQ , Rue Grange - Batelière , n. 12. (Dépôt de faïence. }
DOYEN, Fabricant de tapis et de couvertures de laine, rue du Faubourg-Saint- Denis , n. 144.
GUILLAUD , Filateur de coton, rue du Faubou rg - Sain t- Denis , n. 144.
LEGRAND LEMOR , Fabricant de schals et cachemires , rue du Faubourg-Saint-Denis,
RENSEIGNEMENTS
Report d'autre part. .
Il occupait. . .
Il en occupe ...
Il paie les hommes à raison de 3 à ô fr. par
jour , et les femmes à raison de i fr.
50 c. à 2 fr.
Il ne se plaint nullement du commerce.
Il occupait
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que
Il attribue cette réforme a la stagnation du commerce, résultat de la guerre d'Espagne.
Il occupait ....•.•....;
Il vient de les renvoyer
Il attribue amèrement la cessation de ses travaux à la stagnation du commerce, résultat de la guerre d'Espagne.
Il occupait , , ,
Il en occupe
M. de Sàint-Cricq est propriétaire de deux manufactures de faïence , l'ûrie à Montereau et l'autre à Craie, dans lesquelles il occupe ordinairement 500 ouvriers.
Il résulte des renseignements que nous avons obtenus qu'il vient d'en renvoyer 200 j nous ne tirons ps cette dernière énumération hors la ligne , attendu que cette réforme n'a point eu lieu dans la capitale ni sa banlieue.
Il occupait I.
Il vient d'en renvoyer. ,•....-..,..
Il n'en occupe que. , ,
Il se plaint amèrement du gouvernement, auquel il attribue la stagnation du commerce , à cause de la guerre d'Espagne.
Il occupait , , , ^ ,
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe crue ,
Il se plaint amèrement du gouvernement , auquel il attribue la stagnation du commerce , à cause de la guerre d'Espagne.
Il occupait
II vient d'en renvoyer
Il n'en occupe qu« \\
Il a diminué le salaire de moitié ; il attri-*
Report.
NOMBRE D'OUVRIERS
Emplojës
avant
le
i8 janTier.
RenTO^és depuis
^8 janTier.
Employés actuellement.
NOMS, IRENOMS, demeares
DES KAMVTJLCTTmX'ERS
OU
CHEFS I>'aTEI*1EKS.
n. 123 ; il a son magasin rue de Clëry, n. 40.
LUCAS
Manufacture de coton, rue du Faubourg-Saint- Antoine , n. lOl.
LILLON ,
Manufacturier de coton ,
rueSaint-Viclor, n. 70.
R£NSEI6N£«fENTS.
Report d'autre part. . .
bue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait %
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que. . • '.
Le sieur Lucas vient d'annoncer aux 20 ouvners qu'il a conserves , que si la guerre d'Espagne avuit lieu il serait oblige de les renvoyer tous ; il se plaint très amèrement de la stagnation du commerce, et crie toile sur le gouvernement.
mm
NOMBRE D'OUVRIERS
Emplojës actuellement.
Employés
avant
le
i8 janvier.
VLetnojis
dupais
le
18 janvier.
BOUDIN
Manufacture de coton , impasse Saint- Sabine , n. 12 , près la rue de la Roquette.
LAURENT , Serrurier - mécanicien , cour de la Corderie , n. 30, près du Temple.
ENTIME.
Rafinerie de sucre , place Royale, n. 26.
CHÎATTON,
Serrurier - mécanicien , rue Boucherai , n. 14.
Il occupait
Il vient d'en renvoyer
Il en occupe .
Il vient aussi de diminuer d'un tiers le prix ordinaire du travail journalier ; il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait
Il vient de les renvover
Il attribue très amèrement ce renvoi à la guerre d'Espagne.
U occupil
n vient de fermer son atelier, et de les renvoyer
Il attribue très amèrement cette réforme à la stagnation du commerce , résultat de la guerre d'Espagne.
Il occupait
Il vient d'en renvoyer
Il n'en occupe que « . . . .
Il attribue cette diminution à la guerre d'Espagne.
Il occupait
Il en occupe
U ne se plaint nullement du commerce.
Il paie ses ouvriers à raison de 2 et 3 fr. par jour.
n occupait * .* * * •
Il en occupe
U vient de diminuer d'un tiers le prix de leur salaire journalier ordinaire.
Report
NOMS, PRENOMS, demeures
PB8 aiAireVACTIJBjXRB
ou
CHEFS d'aTELOBAS.
FtEURY.
Manufacture de porcelaine, nie du Faubourg Saint-Denis , n. 186.
VAUTIER
Filateur de coton , rue du Faubourg^- Saint- Denis, 189.
RENSSIGKEMEIfTS.
Report d'ai tre part. . .
n Qccopait I . . . .
Il e|i occupe : . . •
Il vient d'annoncer à ses ouvriers que si la
guerre d'Espagne avait lieu il serait forcé
4e le« renvoyer.
Il occupait. . . . '. «...
Il éa occupe
U n'a point diminué leur salaire, et ne i plaint nullement du commerce.
Totaux oivtaAVK. . .
NOMBRE D'OUVRIERS
Emplojés
i8 janvier.
fPspBum
WP
actuellement.
(1) Notre résultat difiere ^n peu de celui présenté par les agents de M. Delavan qui , à ce qu'il parait , ^'étaient pas d'excellents arithméticiens.
( Nçfe de l'éditeur. ) •
Il résulté des.tptaux généraux quW â8 janvier cent manufactures ou autres ateliers de la capitale -em-* ployaient 6, 1 1 7 ouvriers.
Que depuis le 28 janvier ces établisseinents ont congédié i74^<^^vriers, et qu'ils en emploient encore [\^[\^^ en ce moment. Ces 100 établissements ont été .choisis jiar nous, autant que possible /par égale proportion, parmi les plus importants, les moyens et les plus minimes sous les rapports commerciaux et industriels , en sorte que notre travail puisse servir de base à un travail qui , du moins approximativement , fasse connaître le nombre d'ouvriers non occupés en ce moment.
RESUME
Si, par exemple, au 28 janvier dernier, il existait à Paris 4*000 établissements en activité, 100 occupant 6,1 17 ouvriers, les 4r000 établissements occupaient ^244> ^86 personnes , c'est-èwlire lin pe<i plus d«8 34/ i<J^* de la population de la capitale;
Si donc, en suîtaat là même prcq3K>rti<Mi , nous disons que io<^ établissements viennent de réfermer i,74p ouvriers, nous trouvons que 4^000 étbbliislisé'^ ments viennent de priver de t|[;avaux 69,600 personnes... , c est-à-dire prh du dixièmJB de la p^fulûtion^
Si 106 étabHssen^ents occupent en ce MOtnent 4^4^^ ouytiers , on trouve» qûeî4vooo établiss^ements en occupent 176,9^0, c'est-à-dire un- 'peu moins du II. 10
quart de la population de Paris, que Ton porte à 7i4900oâines.
Tels sont les résultats approximatifs que nous nous sommes proposé lorsque nous arons entrepris ce travail. {Maeq... Ch... Dm... Dut...)
COMMIS DE BUHEAU Foir Assan.
COMMUNION (la première). Foir GtJCWEtET.
COMPAGNIE DU PHÉNIX- Foir Baw- ■ CONSTANT (Benjamin). Té^tr Badrisse.
CONSTANTIN, architecte. Totr Bao.
BABXAXwr. — Yai^iâiub. — PeugItet, officier. — Cobbik, conducteur.
— LàFITE , général.
Cab. part. , n. 9)877. 27 jaillet 1822.
JéÇ imw Jeiiîi'JÈtieane D$irn wd > âgé 4e trente^ trois ans, ^Qpi^n officier d^ cayaleriç» qui a jiervi daQ& Ifii dixîTi^itième régime^Vdç dpa6on$^ lorsqw le. générait La^te en éts^t colonel., et qiii^^aiu^iq^e. toute sa f^mil)^, domiciliée à Foix (Arriége)>:pA9^vi]four einnemi prononcé du gonvjernemienti, doitise trakLTfin en^ oei moment. à Paris. . . , ^. ; .. ; , ..^^rr
J myi^ M. Hînaux ^. faire recfeereltuér èet indifîdu av^ lefixx$ gr^nd soiiiy à rc^towtep^ ^«€^irigo^r^f . surveilUaue, et(u {U préf^ de pcHo0^y
Oib. pact. y Xi. ^^7- 17 aqùt 1833.
Réponse. — Le sienjr JeJ!inTA»toina Darnaud est descendu , , le 29 juillet dernier, rue Saint-Anne , n, 425 ^t en est parti le 12 de ce mois, pour, a-t-il dit, aller à Foix, département de TArriége; il a annoncé que son arrivée dans la capitale avait pour motif des intérêts pécuniaires avec un nommé Constantin, de meurant rué de Clichi.
Il est à remarquer que le sieur Darnaud a passé la plus grande partie de son temps, c'est-à-dire du 1*' au' 1 ï aàût y à 'Montmorency y chez le mêmie Crni-^ stantîn , qui y a une propriété^ près de rétâhg , où il occupe une grande ijuantité d'ouvriers à de nouv:elles constructions; ce-mèmie Gonstafitin^ est eonnu sous les sobriquets de chef de la bande noire et démolisseur ; ces sobriquets lui sont donnés , à ce qu'il paraît, parce qu'à l'époque de la jrévolutiof il achetait des propriété.s > dites natiostalots ^ et- faysai^ démolir ; sorte de trafic au moyen duquel il a acquis une fortune jcolos3ale (i), J)n, re«te > BariM^d
' (1) S*il est, surtout par la police, une enquête facile à faire, c'est celle qui a p60r -but âk coniuittre l'âgé ésa pètsoBites dont ëUe ^f>ié les actions. &h bien ! ce que tout Paris voyait et savait, échappait aux regards des mille agents de M. Delavau : ils inscrivent M. Constantin sur le tableau des associés de la bande noire, à une époque où il était âgé de
âiM{:â «X ftnà ( il en a aujourd'hui trente-six à t^nte^ept ) ; ils «n font un démoUsMur, lai qui n'a jamais été occupé que de constructions !
[Vàie de l'éditeur.)
to.
n a reçu chez lui personne autre que Constantin. Il a souvent manifesté le désir, pendant son séjour, de terminer promptement ses affaires pour retourner chez lui, où, disait-il, il était impatiemment attendu. Peut-être conviendraît-il de s assurer à Montmorency de ce qu'est la maison Constantin, et d'autant plus que plusieurs particuliers habitant également Montmorency . ont déjà été les objets de plusieurs communications. (C/e... ilfor...)
CONSTITUTIONNEL ^m> Barcenà,
LOBHlksKY. — ^RANCKMEHY. -^ CaKHÉ.'—- I/Ècho'du Nopi. —
. Be^ny-Boso. — lif oR£L. — C^AHLES. — Le Pilote, — Fronabb. — Chevin. — : Madame Gauchie,. — Madempiselle Louise Clarot. -*- ChemeN". — Jje Courrier français. •— Mademoiselle Béfort. — StopoiONET^ commandant de place. — DEViUiERBy général.
CaI>. part. , n. 10,968. 10 mars 182^.
Le sîetir Florentin Morel, venant de Lille (Nord), est arrive à Paris, où il doit être attaché, dit-on, au
second Théâtre-Français.
Cet individu a travaillé pendant plusieurs années chez lediteur de l'Écho. diLMard^
J'invite M. Hinaux à faire surveiller cet individu, qui estdesccndu rue Git-lC'-Cœur, n. 5 , etc..
{Le préfet de police. )
Cab. part., a. io,g68. ' • • nb mars 183a.
Réponse. — ^Le sieur Florentin Morel vient en effet
de LiHe, d^mrteineDt du ^Kord^ son pay&aataf. Cet îfidirîdu a jpéeUenieiit travaillé peadant loBg^-temps à ia rédaction dof joavnal dit . l'Écho du Nord: It est tout«<à-fait incônsru i Tadministration du second Théâtre^-Ftançaîs ; il ^^^^iir® ^^^ Crit - ie - Coeur, n. 5, chez un nommé Charles 9 rédacteur du journal dit le Constitutionnel, auquel journal lui, Morel , est également employé en qualité de rédacteur ambu-^ lant {i).
Xs sieur Charles, do9|t est question, est le gendire du sieur Frouard , qui tient Thôtel garni , rue Gît-le» Cœur, n. 5, dans lequel hôtel se trouve un estami-* net qui , chaque soir notamment, sert de réceptacle à la tourhe révolutionnaire. Là , on trouve réunis tous les agents en sous-ordre des journaux le Constitutionnel et le Pilote: Les* s^iéûrsr Charles et Morel font constamment partie de ces réunions, où Fon parle, à front découvert, d'émeute prochaine dans la classe ouvrière, de soulèvement du peuple, etc.... C'est un lieu à surveiller attentivement. {Per..,}:
Cal), part. , n. ii>72e. lO par$ i8a5.
J'iûvilè M. Hinaux à faire tenir en observation et à
(1) Le&espioD« (pialifi«nt ces deux personoes de titres qui ne leur appartiennent aucunement : les noms de Charles et de Morel sont égale-r meut inconnus à la rédaction du ConsUtutionnel. ( Note de V éditeur, )
surveJUar une dame CheTin^.qui a dû partir le 4' ^ ce moU de GaUa , par la ittUgeace de la rue NfiXre* Dame-des*yictoiré8 , potic ëe rendre à Pmrû». Celte dame est momentanément arrêtée à Saint<-0 ioer ^ comme voyageant sans passe-^rt,* et comme prévenue de délit politique.Vélle venait de Paris» où elle a ua fils qui tient un dépôt de broderies, rae Thévenot^ n. i^tt
M. Hinaux voudra bien me communiquer le plus promptemâat po6$ible les renseignements qu'il pourra se procurer sur la conduite » les démarches, et le» relations de la dame Chevin. {Le préfet de police.)
Cab. part,, n. 11,710. * iS avril i8a5.
Réponee. — La dam^ GheTip tient à Nanci une fabrique considérable de broderies et de dentelles, dans laquelle elle occupe un gra^xd nombre d'ouvriers des deux sexes. Elle a d^ plus, et en communauté avec ^n fils, dans la raison de commerce Chevin jeune, un magasin de débit et de marchandises de la même espèce, rue Thévenot, n. i3. Il y a 1 5 jours seulement que œ même établissement était placé rue Quincampoix, n. 60.
La dame Chevin. a Û| réputation *de ne poînft aimer ' le gouvernement du roi. C'est une femme de quarante ans d'âge , alerte , spirituelle et fort remuante. Nous avons su qu'elle avait manifesté l'intention de faire connaître au public , par la voix des journaux
libérant, Taventure qui lui est airlvëe à Saint-Otner, • danâ le courant dfe février dernier, et qiie déjà mèiixë elle en avait déposé les documents- au burieau dit dii Courrier.
En conséquence, on vient de se présenter chez la daîne CheVin, rue Thévenot , n. i3, comme soidisant lé rédacteur du journal dit le Constitutim-' net {i). Yoici comment cette femme raconté son aventure : Le 4 ou 5 février dernier, la dame Chevin fut prévenue qu'une dame Gauche, demeurant à Saint-Omer, était à la vdWe de faire faillite. Cette demie ve était sa débitrice d'une somme dé 6,otro fr. La dame Chevin , qui alors était à Paris , partit aussitôt pour Saînt-Omer , par la diligence , rue Notre- Dame-des-Victoires. Avec elle était une certaine demoiselle nomln,ée Louise Clarot , née Française ^ marchande de nouveatités à Londres, Old-Bosd^treet^ n. i3, ayant un pied-à-terre à Paris, boulevart Saint- Denis, n. ig, au quatrième étage. Cette flHe, beaucoup plus connue sous le nom de Louise que sous eeiui de Clarot , est très liée avec la dame Chevin , et connsdt particulièrement un sieur Tanier, enfi^ém^tteur politique {voir ce nom) , qui a déjà fait l'objet de plusieurs communièâlâons..
(i) Ce qui étonne ,. c'est l'effiroRterifi du mouchard qili se dcnne pour rédacteur d'un journal libéral^ sans craindre le dément' auquel il s'expose. Ces honnêtes gens
Otat suae («ire ité m»nt qui n« ruai^t jkmiis.
, Louise fait de fréquents voyages de Londres à P»* ids. Elle est aussi en relation avec un sieur Cheron , demeurant rue du Faubourg^Saint*-Denis, n. 6o. Elle donne pour motif de ses voyages des affaires de com* merce.
Dans la même voiture se trouvaient plusieurs Anglais\et M. Descoignet, commandant de place à Saint- Orner. On parla politique ; chacun prit, part à la coa^ versation, à l'exception de ce dernier; enfiigi on parla de Bonaparte. C'est alors que Louise Clarot fit voir une médaille d or, sur laquelle était le portrait de Kapoléon , médaille qu'il avait accordée en iSio^ comme récompense, à mademoiselle Béfort, peintre , demeurant actuellement à Londres ; les lettres cijointes expliquent comnient cette médaille se troiit^ vait entre les mains de mademoiselle Louise.
Pendant toute la route de Paris à Saint-Omer , le& voyageurs en général firent très peu attention. à M. Descoignet, dont la mise fort exiguë ne répondait pas à son gr^de* On le prenait pour un ancien émigré, qui aurait fait le voyage ^de Paris pour assurer ses droits à l'indemnité.
Quelle fut ma surprise, ^oute madame Chevin, lorsque le soir de mon arrivée à Saint-Omer M. Des^ coignet , accompagné de la gendarmerie , vint m'arrêter comme colportant le portrait de Napoléon ; à ce grief se joignait encore celui de n'avoir point de pàsse-port.
Le surlendemain de sa détention , la dame Cbe-
via fut cautionnée par le sieur Delahayer, pharma* cîen à Saint-Omer. Dès lors elle eut la ville pour prison, et, accompagnée d'un gendarme, elle put ya-% quer à ses intérêts dans la faillite de la dame Gauche. Le 3 mars au soir, la dame Chevin, après avoir obtenu sa liberté , se rendit à Calais et de là directe-»ment à Nanci , d'où elle est venue à Paris iî y a environ quinze jours.
La dame Chevin dit être très liée avec M. lé général Devilliers , commandant k place de Rennes , qui , pendant quatre ans , avait demeuré chez elle à Nanci.
Voici maintenant comme la dame Chevin â eu la lettre ci-jointe : La demoiselle Louise Clarot avait quitté la diligence k Calais pour se rendre à Londres, tandis que la dame Chevin continua la route jusqu'à Saint-Omer. Celle-ci, aussitôt qu'eBe fut arrêtée, écrivit à Louise , et cette dernière se hâta de lui envoyer la susdite lettre , dont la signature Béfort est celle du père de la demoiselle à qui la médaille en question fut décernée en 1 8 1 o.
Le sieur Chevin fils est depuis un mois en tournée à Bordeaux et dans les départements méridionaux. Il y a quinze jours que sa mère n'en a point eu de nouvelles ; elle est dans la plus graitdé' inquiétude. Elle craint , dit-elle , que son affaire de Saint-Omer n'ait suscité à son fijs qujelques fâcheux événements ; et, s'il faut l'en croiire , le voyage du sieur Chevin fils n'a pour objet que des affaires commerciales. Cette
iemme proteste n'avoir jamais été en Angleterre n même à Saiiit*Omer avant l'événement dont il s'a^t. Enfin la dame Chevin attend de nous , en notre qualité de rédacteur du Constitdtionnkl, que la France Ta retentir des indignes persécutions dont elle a été l'objet. {Ch... L...}
Gab. part. , n, ii»7ao. 6 mai iSaS.
Les renseignements contenus dans le rapport de M. l'officier de paix N. . . , du 18 avril dernier, doivent appeler sur la dame Chevin une attention particulière.
La médaille à l'effigie de Bonaparte pouvait appartenir à la demoiselle Clarot, mais c'est la dame Chevin qui l'a montrée à ses compagnons de voyage, en se permettant' des discours injurieux au roi.
J'invite M. Hinaux à entourer cett^ dame tl'une surveillance soutenue , etc. Je* désirerais également connaître les antécédents et les dispositions politiques du fils Chevin. [Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 11,720. 17 jain 1826.
. Le sieur Chevin fils eist arrivé à Paris vefs le 8 de mai dernier, venant de faire une tournée à Bordeaux, Toulouse, Nîmes, et dans plusieurs autres villes du midi de la France ; environ huit jours après , il a quitté la capitale et s'est rendu, avec^ mère,àN2fncî,
d où ils soBt rêrenus le 1 1 ée ce. mois, et ils sont enccM« à présent rue Thévenot, n. la. ,
Nous remarquons que beaucoup de lettres timbrées de Bordeaux et de Nantes arrivent au sieur Chevin et à sa mère sous le couvert d'uu nommé André. Celui-ci est le neveu de la dame Chevin ; il habite dans la même maison qu'elle^ m qualité de commi$ de magasin (i).
Il est micore à remarquer que, dans la première qtdnaaine qui duivit l^établissement de la miaison Chevin, rue Thévenot, n. i3, des réunions ûon^ breuses de jeunes gens , tous attachés au commence , y eurent lieu ;» mai^ elles cessèrent tout à coup, et n'ont point recommencé depuis.
L'ensemble des renseignements obtenus fait présuip^r que les fréquents voyages de la dame Cl^eviii et de son fils ont réellement pour objet des affaires de commerce ; toutefois ces individus sont généralement connus pour professer des doctrines anti-m<>-* narchiques ; ils se plaignent amèrèihent et hauteméat
(i) Un négociant qui a une correspondance étendue, et qui fait des ▼dyages fréquents ; un neveu chargé de recevoir les lettres de sa taÂte ! Cela ne s'est vu qu'en France, et au temps de M.Delavau. Il a fallu tout son génie , tout son zèle , secondé par tout le génie , tout le zèle 'de M. Flranchet, poUr préserver le trône et l'autel des renversements dont les menaçaient la reproduction et la fréquence de faits aussi graves , 4e çirco|istances aussi nouvelles ! Et cependant MM. Franchet et Delavau ne sont que conseillers d'état en service extraordinaire ! Oh ! ingratitude des Bourbons et du siècle 1!! ( If oie de l'éditeur.) '
t56 du gouvememeiâ , auquel Us attribueat la stagnation du commerce. ( Ch. . . £#•..)
Cab. prt. , n. 11,7^0. aSjuîniSad.
Los opinions libérales que manifestent la danoie Chevin et son fils, qui ont fait Tobjet d'un rapport de M. Tofficier de paix N... , du 17 de ce mois, doivent appeler sur ces individus la surveillance continuette de l'autorité.
J'invite M. Hinaux à s'assurer si leurs fréquente voyages n'ont réellement pour objet que* des affisiires de commerce* {Le préfet de police^)
Cab. port, f n. 11,720. 23 doût ï835
Bépanêe. — Nous avoués continué, à surveiUev la maifion Ckevi^ > rue Thévenpt , n. 1 3 ; rien de remairquaUe sur ce point; seulement la dame Chevin mère est partie pour Nancî. Ce voyage paraît n'avoir pour objet que des affaires particulières relatives au commerce.
Le fils Chevin est toujours à Paris à l'adresse susdite 5 nous ne voyons pas qu'il s'occupe d'autre chose que de son négoce. Nous remarquons que , pendant l'absence de la dame Chevin mère, la société admise dans cette maison est beaucoup moins nombreuse ; cette société est ordinairement composée de jeunes
gen» employés dans le commerce , et rien' n^umance que ces rëimions aient trait à la chose politique. ( i ).
CONTE
EtJSTAQtnO.
Cab. part, y n. i3,o32. ao juin 1827.
Le sîeur Jean-Jacques Conte , colon originaire de fa Martinique , -descendît , te â octobre 18269 itie de la Verrerie, n. 54 ^ et le 4 avril dernier il fui loger rue de 'Grammont , n. 24.
J'îùTÎte M. Hinaux à faire rechercher , etc.
[Le préfet de police. )
Cal|. part. , n. i3,o32. 3o juin 1827.
' Répohsè. — - Le sieur Jèati- Jacques Conte , igô de trente-sept ans, se disant négociant, né et doifiiedté à !a Martinique , est entré, lé 4 'avril 1827, rbe- de Grammônt, n. 5/}, où il demeure etiéore âctuelleihent ; il sortait alors de la rue de U Verrerie y nv 54 > maison particulière. ; •
Cet individu reçoit très fréquemment des lettres
(i) Yoilà où aboutissent toutes ces investigations. Après avoir bien grandi , bien enflé le fantôme, la vérité parât t : il s*évanouit, mais c'est pour faire place à une vision nouvelle , qui doit avoir la même durée et la même fin. (Jik>UtktJdiÊesà'»)
et paquets du Havre ; il mène la vie d'un homme riche,' ne s'occupe nullement d'affaires du commerce , bien qu'il se dise négociant. Son accent, son langa{;c dénotent un étranger à la France ; tous les moyens possibles ont été employés pour connaître l'objet de son séjour à Paris. Il prétend que c'est dans l'intérêt de son instruction , et qu'il a le dessein de se fixer définitivement à Paris. Il s'occupe journellement à lire et à écrire chez lui. Ses moments de récréation sont employas aux spectacles , aux promenades , et à TÎflît^r les musées. . Aucun discours de sa part qui ait trait à la chose politique. On ne lui voit point d'autre fréquentation qu'un étranger que l'on dit se nommer Eustaquio , et qui est logé dans la même maison, rue de Grammont, n. 24^ à l'entresol.
C'est la faute des bureaux des passe-ports et des maisons garnies, si nous n'avons pu fournir qu'un rapport^ négatif le 17 de cse -mois, puisque Jeiintllicques Conte est logé en garni à Paris depuis le 4 atril )8â7»^{: que, le 2.2 mai suivant, les bureaux répondent qu'il est inconnu. IMpus croyons de notre d^itoir ^e répéV^r que de telles négligences ' portent une atteinte funeste aux succès des investigations prescrites par l'autorité. [Anj...)
CORDÏER DE SAINT-ELNE. T^rBEAuvEAU (le marquis de).
CORKÉARD. f^«r Bacheville.
COSTE
Bavoux, T188OT, professeurs.
Cah. part. , n« i),7o3. 7 mars i2ab.
J'appelle Tattention particulière de M. Hinaux sur le sîeur Coste ou Lacoste , ancien propriétaire des Tablettes universelles^ demeurant rue Chanteréîne, n. i o.
Cet individu, connu par des opinions très hostiles, résidait précédemment rué Rameau, n. 6, où il recevait les membres les plus marquants de l'opposition libérale. On assure que les mêmes personnes se réunissent ejicore fréquemment chez lui.
J'invite M. Hinaux à me faire connaître ce qu'il parviendra à recueillir au sujet de ces réuûioiis, ain^i que \e^ remarques auxquelles là eonduîte et tes demain ohe6 du sieur Coste pouftont donner lieu. Je déi^ rerais afctôsi connaître la demeure' actuelle du siélM^ Raymond Coste, son frère, qui partage, dit"-o&,>lle^ mau^iseâ^ opinipii^ )>^Htiqueiv - {Le préfet 4e p(Uic€.)
CaB'.-paTt., B. 11,703. ' -ttTttfkaaS.
Béjkm^e.'-^ Le'isieur Coste, tIemeuraRt rueC^^teveiae , n..iOy est univeriselkîneiit connu en raison' de ses mauvaises opinions politiques. Il est bien vrai que des membres influents de l'opposition libérale se réunissent chef lui ', mais c'est à des heures et à des jours iudéterminés. .Parmi ces messieurs , on remar-
que les professeurs Bavoux et Tissot. Il est certain que ces réunions ont pour objet la publication d'une feuille hebdomadaire semblable aux anciennes Tablet^ tes universelles, mais sous un autre titre (i). Déjà même l'autorisation est ou va être sollicitée près de l'autorité supérieure. Les co-sociétaîresparaissent être tellement certains de l'obtenir , que déjà l'un d'eux, le sieur Raymond Coste, voyage en pays étranger, pour s'y procurer des correspondants et des abonnés; il est actuellement à Bâle, en Suisse. [Clu.. L...)
COTTON (capitaine).
Cab. part., n. 12,765. 7 ™^* 1817.
On croit que le sieur Edward Cotton , capitaine an* glai^ ^ a^ent de la Société biblique de Londres, est des^ ceildu rue Saint-Hyacinthe-Saint-Honoré , n- lo , venant de Baioinne , et qu'il se dispose à quitter la capitale^ . ' .
J^miflteM. Hinanx, etc; [Le pré fet de police.)
Cabi^ j;)art. » n. 12,765. 30 niai 1827.,
Réponse. — Le sieàr Edward Cotton est arrivé de Yalrâciennes à Paris, le 2^ avril demjer,.rue Saiat^
. (i) Vagent de M.Delayau voulait peut-être déniffaer VJ^ncxchpédie progressive, dont les deux premiers numéros oiit seulement paru.
[.Note de l'éditeur.)
•161 Honoré, n, io,.d*oà il est parti le 8 de ce mois, en annonçant qu'il se dirigeait sur Orléans, et qu'il serait de retour à Paris vers le )i5 du même mois ; mais vainement nous avons tenu son retour en observation , jusqu'à présent il n'a point reparu.
Cet étranger, âgé de trente-huit ans, s'est rendu fréquemment dans les bureaux de. l'ambassade anglaise. Information prise directement sur ce point , il y est fort connu sous des rapports honorables. Il a aussi visité assiduement les bibliothèques publiques de la capitale, et a reçu la visite de plusieurs libraires qui sont venus lui proposer des livres.
Tels sont les renseignements que nous avons pu nous procurer tardivement, parce que la note ci-dessus ne nous est parvenue que le 8 au soir,. et qu'il était parti le môme jour le matin. , {Anj...)
COUDERT
CoHRiÊARD. — Mabll, avocat. — Bousquet , libraire. — Evaristb Dumoulin. — Duguet. — Goujon. — Tissot. — Piekrot.
Cab. part. , n. 9,906. * 7 janv. 1823.
Je suis prévenu qu'on attendait à Paris , à la fin du mois de décembre dernier, le sieur Coudert, courlier de commerce à Bordeaux, frère du sous-ofl&cier condamné à la suite du complot de Saumur, évadé de la maison de Montaigu au mois d'août dernier j et réfugié aujourd'hui en Angleterre.
Le sieur Coudert devait voir ici le sieur Mahul , avocat, rue Jacob , n. 5 (qui a fait l'objet d'une note du cabinet particulier du 21 décembre ^ et d'un rapf. n
port de M. Tofficier de paix N. . . , en date du 3 1 da même mois) , et se concerter avec lui pour le remboursement des frais de 1 évasion de son frère.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher si le sieur Coudert est réellement venu à Paris , et , dans le cas où il y serait encore, aie faire surveiller de manière à connaître quelles sont ses relations et les rapports qu'il a pu avoir avec le sieur Mahul et autres.
M. Hinaux ,. etc. ( Le préfet de police. )
Cab. part» , n, g^goS. 3i jany. i8a3.
Je vieos d'être instruit que le sieur Coudert, de Bordeaux , est arrivé depuis peu de temps dans la capitale , et qu'il est logé boulevart Montmartre , n. i .
J'ajouterai aux renseignements contenus dans ma note que cet individu, qui était dans une grande détresse autrefois, paraît aujourd'hui dans une grande opulence ; qu'il doit sa place de courtier de commerce à Bordeaux aux intrigues de son parti ; qu'il est représenté comme fort dangereux, et chargé d'une mission auprès des révolutionnaires marquants de la capitale.
J'invite M. Hinaux à transmettre cette note supplémentaire à qui il a confié la note du 7 de ce mois; à lui recommander de mettre dans la surveillance de cet individu autant de sévérité que possible , etc.
{Le préfet de police.)
Cab. part. , d. 9,905. i5 féy. 1823.
Réponse, — René Coudert > courtier de commerce
à Bordeaux, est arrivé à Thôtel des Panoramas, boulevart Montmartre, n. i, le 24 avril 1822, et en est sorti le 1 9 mai suivant , pour retourner à Bordeaux.
René Coudert est revenu dans 1q même hôtel , le 28 janvier 1825, et en est parti le i*' de ce mois, pour retourner à Bordeaux.
Il résulte de l'ensemble dés renseignements obtenus sur cet individu qu'il donnait pour motif de son voyage Taiehat du fonds de librairie du sieur Corréard pour un- de ses parents de Bordeaux.
Coudert prenait ses repas rue Feydeau , n. 28, chez Pierrot, restaurateur.
Les personnes qu'il a reçues chez lui pendant son dernier séjour à Paris sont :
1* Bousquet, ex-libraire , au Palais-Royal ;
2** Duguet , ouvrier imprimeur, à Paris ;
3* Mahul , avocat, rue Jacob, n. 3;
4* Dumoulin , rédacteur du ConstitutimneL
Il avait , disait-il , des affaires importantes à traiter avec M. Goujon , ex-capitaine d'artillerie , qui est le gendre et le beau-frère de M. Tissot , ex-rédacteur de ia Minerve.
Vainement on s'est présenté chez le sieur Mahiil , rue Jacob , n. 3 : cet individu ne veut recevoir personne. On lui a présenté à traiter des affaires relatives à sa profession d'avocat : il a fait répondre ne phis exercer et s'occuper exclusivement de littérature.
Coudert a confié à ses hôtes que l'évasion de son frère lui avait coûté des sommes immenses , et avait fait une brèche irréparable à sa fortune.
11 e$t fâcheux que nous n'ayons appris Tarrivée de Coudert à Paris que le i*' février, c'est-à*dîre le jour même de son départ, qui a été précipité par une lettre qui lui a été apportée le 5i janvier 18^3, à onze heures du soir , et qui Ta forcé à partir le lendemain. Toutefois il a annoncé devoir être de retour à Paris cLti i*' au 5 mars prochain : nous nous en tenons pour avertis. (CA... Dut.*.)
COURRIER-FRANÇAIS (le). T^rÀRNAuiT.
COURTOISIE. Foir Méchin.
CREMIEUX, avocat.
Cab. part., n. iiySag. 7 sept. i8i4-
Je suis informé que le sieur Adolphe C rémieux, avocat à Nimes, a reçu dans cette ville, le 3o août dernier, un passe-port pour Paris.
Cet individu professe les plus mauvaises opinions , et ne laisse échapper aucune occasion de les manifes* ter. Il reçoit avec empressement les agents dlntriçues que la faction libérale met en mouvement, et qui lui sont recommandés à leur passage à Nimes.
J'invite M. Hinaux à entourer le sieur Crémiçux d'une surveillance très attentive , à vérifier quels motifs l'appellent à Paris , quelles y sont ses relations , et à me prévenir de l'époque précise de son départ , ainsi que de la direction qu'il devra prendre.
( Le préfet de police. )
Réponse, — Le sieur Crëmîeu^est arrivé de Nîmes à Paris le 9 de ce mois ; il est descendu rue Traversière-Saînt-Honoré, n. 35, où îl demeure encore à présent.
Cet individu donne pour motif de son voyage à Paris qu'en sa qualité; d'avocat, il est chargé de suivre, près les tribunaux, le procès d'un néçociapt de Nîmes , nommé Leque ; en effet, il fréquente journellement le barreau , et n'a encore reçu la visite absolument de personne. Il se propose de retourner à Nîmes aussitôt que le procès dont s'agit sera terminé? (CA... L...)
GROUSSE (avocat).
Fabdeatt. — Gbabonn£lle.
Cab. part^ ,11. 9,55 x. 27 Uy. igaf.
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Grousse, avocat à Metz^^ qui a dû arriver depuis peu de jours à Paris.
Cet individu , qui a logé pendant son dernier séjour dans la capitale rue Thérèse, n. a, mérite par ses opinions et sa conduite d'être entouré de la plus exacte surveillance.
M. Hinaux, etc. (-Le préfet de police.)
€ab. part. , n. g>55i. 17 mars 1824*
Réponse. -— Le sieur Crousse demeure dans ses
meubles depuis sept mois, rup Thérèse , n. 2, au premier, sur le derrière; il vit en célibataire; il exerce sa profession d avocat près les tribunaux de la Seine ; il est très lié avec le sieur Fardeau, autre avocat qui a déjà fait Tobjet de plusieurs communications, et que nous avons encore en surveillance ; le sieur Crousse va journellement au Palais-de-Justice ; il peut avoir trente à trente-cinq ans d âge ; ses voisins et son maître de maison , M. Charonelle , disent beaucoup de bien de lui , et font son éloge , surtout sous le rapport de la tranquillité et de la probité.
{Leb... Maq...)
CUCHELET.
Baron D£ RosEN. — Les curé , vicaire et Bedeau de l'église de Bonne- Nouvelle. — RouBi^BE y vicaire de la paroisse Saiut-Eustache.
i»^* div. 1"*^ hur. 6 sept. 1824.
Au départ des troupes russes, en 18149 le nommé Hippolyte Guchelet suivit, du consentement de son père , M, le bâton de Rosen, chef d'escadron au réhiment des hussards d'Alexandre. Ce jeune homme, qui a été depuis admis dans un régiment de ligne , en Russie, a déclaré êtrfe né de parents nobles, à Paris, rue Beauregard, paroisse Notre-Damentle-Bonne- Nouvelle, et avoir fait sa première cojnmumon à Saint-Eustache.
M. Hinaux est chargé de faire vérifier avec soin lexactitade de cette déclaration , ^etc.
(Le préfet de police, )
l""* div. !•' bur. 27 tept. 1824.
Réponse. — Nous avons exploré toutes les maisons de la rue Beauregard, sans en excepter une seule ; MM. le curé, le vicaire et le bedeau de la paroisse de Bonne-Nouvelle ont feuilleté toutes leurs notes devant nous;. M. Roubîère , vicaire de la paroisse Saint-Eustache^ a eu la complaisance de compulser, avec nous, toutes les feuilles de première communion depuis 1810; nous avons pris. des renseignements au grand bureau de la poste aux lettres, pour le quartier Saint-Eustache, sis rue Co<j-Héron, n. 12; le bureau des contributions a. également été consulté , mais le tout sans succès; on ne trouve nulle part de traces du sieur Hippolyte Cuchelet : ce nom est absolument inconnu dans la rue Beauregard. Seulement nous trouvons qu'un nommé Thomas Cuchelet a fait sa première communion à la paroisse Saint-Eustache , le 9 juin 18149 mais ce dernier document est tout-âfait isolé , et n'indique point la demeure de l'individu.
CUGNET DE MONTARLOT.
Denis. <— Sauvât..— Masse. — BopriN. — Lafevillade*— >S aluléoe. — C&A^UVASSATGNB. — Madame Féaée. — > Dêua&jxè, garde-ducorps.
Cab^ part. , n. 9»749< ^^ ^^^'^ 1822.
Je suis informé que le sieur Gugnet de Montariot , qui n'a cessé, d'occuper la police depuis i8i5 , et qui avait fini par ^e. rendrie furtivement en Espagne, dans
les premiers mois de i8âi , est rentré en F^rance dans le courant du mois dernier , par le département de la Haute-Garonne, d'où; Ton présume qu'il aura pénétré dans l'intérieur, et que même il sera venu chercher un asyle dans la capitale.
J'invite M. Hinaux à faire faire toutes les recherches convenables pour parvenir à découvrir la retraite de cet individu , et à me la faire connaître. Les indications suivantes mettront peut-être sur sa trace.
En 1816 et dans les premiers mois de 1817, il demeurait rue du Monceau-Saint-Gervais , n. 2 , à ITiôtel de Bourgogne ; il avait alors des relations intimes et fréquentes avec un sieur Denis, entrepreneur des petites voitures de Paris à Saint-Denis, rue Saint- Denis, n. 574- Il travaillait chez cet entrepreneur de voitures , en qualité dé commis aux écritures. Il a eu aussi des relations particulières avec un M. Masse , fabricant d'aiguilles à métier , dont on n'indique pas la demeure. Il en' a eu encore avec un M. Salliége , demeurant rue de Menilmontant , n. 6 ; avec un sieur Sauvât, limonadier, quai des orfèvres, n. 6; avec les sieur et dame Boutin, rue de Sèvres, n. 47 > ^^ avec le sieur Chauvassaigne, avocat, rue Gît-le-Cœur, n.. 4- Pendant le séjour qu'il a fait ea Espagne, il y a vu fréquemment le sieur Lafeuillade fils , du département des Hautes-Pyrénées, lequel, après être re-» venu en France, avait obtenu un passe-port pour Paris, à condition qu'à son arrivée dans cette ville il se présenterait à la préfecture de police; mais au -lieu de remplir cette condition , ainsi qu'il en avait pris
rengagement, le sieur Lafeuilladea pris au coQtraire des précautions pour dérober ses traces à Tautorîté. On a cependant de très fortes raisons de le croire dans Paris, et, en ce cas, il esta présumer que Cu- }piet de Montarlot ne matiquera pas de se mettre en report avec lui;
M. Hinaux, par cette raisoYi, voudra bien donner de nouveaux ordres pour que le sieur LafeuîUade soit Tobjet de nouvelles recherches, ainsi que le sieur €ugnet de Montarlot. (Le préfet de police.)
Cab. part, y n. 9,749. / ao juin 1823.
J's^prends aujourd'hui que le sieur Lafisuillade a logé long-temps chez madame Pérée, rue de Seine, n. 55 , faubourg Saint-Germain , et qu'il, pouri^it bien y loger encore. . * . .
Je sais eu outre qu'il est lié dès l'enfapc^ ayecle sieur Démagné , son compatriote, garde-du-corps du roi, compagnie d'Havre, qui, du reste, pense très bien.
Ces nouvelles indications pourront contribuer à faire déc«mvrir la demeure de Lafeuillade.
J'invite M. Illnaux, etc. (/> pré fut de police. )
Cab. part. , 11. 9i749* 28 juin 1823.
Réponse.' • — Il est douteux que Cugnet de Montarlot soit dans la capitule , près les personnes qu'il y fréquentait, et dans les lieux où il était reçu. Le sieur Denis, rue Saint-Denis, n. 5-74) proteste n'avoir
point reçu de nouvelles de Moutarlot, depuis soa départ pour l'Espagne.
Lorsqu'il logeait à Thôtel de Bourgogne, rue du Monceau-Saint-Gervais, il n'avait aucune relation avec les gens de la maison ; ainsi l'assurent ces derniers. Mais, ayant appris qu'il a vécu en grande intimité avec un sieur Rhenard, rue du Caire, n. 5, nous^ avons dû joindre cet individu ; il n'a rien dit qui puisse établir , même par soupçon , la présence actuelle de Cugnet à Paris.
Le sieur Masse , désigné dans la note du 3 1 mai ,. comme fabricant d'aiguilles à métier , n'est très probablement qu'un homme sans consistance , car pour trouver sa demeure nous avons vainement consulté différentes fabriques de bas, de couvertures, etc.
Le sieur Chauvassaigne , avocat , serait parti pour Lyon , il y a six semaines ou deux mois.
Le sieur Sauvât, limonadier, quai des Orfèvres ,. n. 6, est disparu.
Le sieur Salliége ne demeure plus, depuis deux ans, rue de Mesnil-Montant, n. 6; on soupçonne qu'il demeure maintenant dans la grande rue du Faubourg-Saint-Antoine, où, jusqu'à présent, nous n'avons pu le découvrir.
Le sieur Boutin, mari et femme, rue de Sèvres , n. 47? chirurgien-accoucheur, attaché au château des Tuileries, dont lui Boutin reçoit uiie pension de 6oo fr. par an , affirment n'avoir plus aucune relation avec le sieur Cugnet de Montarlot , qu'ils croient toujours, dii^nt-ils, en Espagne; cependant il est bien vrai
que Cugnet a fréquenté leur maison, puisqu'il était, assure-t-on, 1 expéditionnaire non salarié de la dame Boutin , qui , lors de Tarretstation dudit Cugnet , lui fit passer du linge et des bardes dans la prison, et c'est en conséquence de cette fréquentation et de cet envoi qu'une perquisition fut faite au domicile du sieur Boutin.
Quant au sieur LafeuilUde , nous avons des renseignements plus positifs à transmettre à son égard. Il est bien vrai qu'il a lo^ cbez la dame Pérée , rue de Seine 9 n. 55, mais aussi que, depuis six semaines, il en est sorti en prenant toutes les précautions possibles pour faire perdre les traces de ses pas. Cependant nous venons heureusement de parvenir à découvrir qu'il demeuré maintenant rue de Tournons n. 5. Nous ne croyons pas devoir, jusqu'à nouvel ordre de la part de nos chefs, explorer cette maison, dans la crainte d'y donner l'éveil. (CA...)
Cab. part. , u. 9,749. 7 juiUel iSaa.
Le rapport de M. l'officier de paix N. . . , en date du 28 juin dernier, relatif au sieur Cugnet de Montarlot, aux diverses personnes de sa connaissance, et notamment au sieur Lafeuillade , qui logeait rue de Seine , et s'est secrètement logé rue de Tourjaon, n. 5 , me prouve que la surveillance établie à ce sujet doit prendre une nouvelle activité et être continuée avec la plus grande discrétion.
M. Hinaux voudra bien donner des ordre^s pour
que la maison où demeure le sieur Lafeuillade soit soigneusement observée , pour faire reconnaître les personnes qui vont chez lui ou qui ea sortent , et pour savoir quelles sont les maisons où il va habituelle^ ment lui-même.
Ainsi que l'a observé M. Hinaux , en marge du rapport de M. N...; je çroiïi; utile que l'officier de paix chargé de cette surveillance soit toujours porteur d'un mandat démener contre le sieur Gugnet de Montarlot , afin de s'en servir si l'occasion se pré- ^ sente ; et au lieu de son signalement , que je n'ai pas, je joins à cette note , ^\ec le- mandat d'amener, son portrait lithographie , qui servira bien mieux que son signalement à le faire reconnaître.
J'invite M. Hinaux. {Le préfet de police.)
Cah. part. , n. 9,749* |3 août i%t9r
Réponse. — Le sieur Lafeuillade demeure toujours secrètement rue du Marché-des-Jacobîns, n. 5. 11 est impossible d'aborder cet individu, qui paraît être, sur ses gardes contre les moyens de police que l'on peut employer contre Jui 5 cependant nous avons observé ses démarches : il se rend assez fréquepimen^ chez les sieurs Bataille , rue. Transnonnains , n. i^ jRhenard, rue du Caire, n. 10; Dupont, ruedeTour- 11 on, n. 5i ; Corréard, au Palais-Royal; et enfin aux £af:igrnolles , maison n. 1 1 , chez un sieur Delafosse.
Ire sieur Rhenard , dont il vient d'être parlé , proicsse , dii'-on^ de fort mauvaises opinions. Il est né à Dijon. Il a eu et a peut^tre encore , à ce qu'il paraît ,
des relations^ des connivences avec Gugnet de Montarlot* Celuî-cî a quitté l'Espagne vers le commencement du mois dernier, s est d'abord rendu à Auch, département du Gers , où aussitôt il fut poursuivi par les autorités locales , prit la fuite , et se rendit à Tou* louse , où il arriva du i o au 1 5 mai. M. de Saint-Chamans , préfet ^e ce département , en fut bientôt instruit par son collègue du Gers, le fit rechercher, mais inutilement ; il ne resta que deux heures à Toulouse,* vint immédiatement à Paris , où il descendit chez un sieur Bordier, capitaine en retraite ; il n'y resta que quelques jours , et partit pour un village nommé Saint-Aubin , département du Gard , à dix lieues de Nîmes, d'où il correspond encore à présent, sous le nom de Caprais ou Capret, avec le sieur Corréard, libraire , au Palais-Royal.
Nous faisons maintenant les recherches nécessaires pour découvrir secrètement la demeure du sieur Bordier , et avec d*autant plus de raison que , s'il faut en croire Rhenard, la femme et le fils de Cugnet de
Montarlot demeurent chez le m&me Borcjier.
(CA... Den... Mar...)
CURIAL (le comte).
FbT7N£AU. — S£B«..
j4ti$ parlicuUer à M. le chef de la police centrale.
5 nov. 1833.
Le Journal de Paris du 27 octobre dernier porte l'article suivant : « M. le comte Curial , lieutenant-gé-
» néml des années du roi , pair de France , est arrivé »à Perpignan, dans la soirée du 17. Le département • des Pyrénées-Orientales doit former une division » particulière sous la dénomination de division des » Pyrénées-Orientales. M. le comte Curial en aura le «commandement. Ces dispositions résultent d'une 9 ordonnance du roi. »
Cette promotion , si elle est vraie , est vraiment inquiétante pour les amis du gouvernement du roi ; car , ainsi que nous l'avons annoncé par notre rapport du 23 août dernier, le château de Mouchy, près Compiègne , occupé par M. le comte Curial, servait encore naguère de réceptable à la tourbe libérale du pays , où ce général est mis à l'index par tous les gens de bien. ( f^oir Charlemagne. )
Il est encore un sieur Pruneau , créature de M. Curial , ami très intime du conspirateur Delon , qui vient d'être mis en activité comme chef de bataillon à l'armée des Pyrénées. Ce Pruneau se trouvait à Bouchain à l'époque de la deuxième abdication de Bonaparte , lorsque la nouvelle en parvint aux troupes ; il n'en (it pas moins crier à son bataillon et à plusieurs reprises vive Napoléon I Contraint enfin de céder au nouvel ordre de choses, furieux, il brisa son sabre en présence des troupes. Depuis lors il n a cessé de faire partie des conventicules politiques qui ont eu lieu chez M. Curial , au château de Mouchy, près de Compiègne (1).
(1) Nous n'avons pas besoin de disculper M. Fruneau : le complice de
Il est un sieur Seb... , habitant de Compiègne j déjà dénommé dans notre rapport précité du sS août der^ nier, et que l'on dit bon royaliste, qui, au besoin , donnerait à l'autorité des renseignements sur les intrigues politiques qui ont eu lieu chez M. Curial.
[Ch...)
la Dov. 1822.
M. le chef du cabinet particulier nous ayant donné avis, de vive voix, que notre rapport du 23 août dernier, concernant M. le comte Curial [voir Charlemagne, t. II, p. 5o) , se trouvait adiré , vu que ceite pièce est nécessaire à l'intelligence de notre rapport du 5 de ce mois , relatif à la promotion de ce même général, nous en envoyons un duplicata à M. le chef de la police centrale ( 1 ) . ( Le préfet de police. )
M. le comte Curial, pair de France, est certainement innocent (le toutes les imputations calomnieuses d'un agent de police. {Note de l'éditeur.)
(i) Nous regrettons de ne pouvoir publier ce rapport,, qui fut transmis sans doute à de puissantes autorités. {^Note de l'éditeur. )
DAMAS (de), colonel. \
Cab. part., n. 11,179. 24 j">" i8a4-
Je SUIS informé que M. Gustave de Damas, colonel de cavalerie en non-actîvîté , a faît récemment lin voyage à Lyon , où il s'est fait remarquer par quelques démarchés inconsidérées. On le croit de retour dans la capitale.
J'invite M. Hinaux à s'en assurer, et à me le faire savoir dès qull en aura été instruit.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 11,17g. 32 juillet 1824.
Réponse. — Le sieur Gustave de Damas a obtenu, le 1" de ce mois, à la préfecture de police, un visa de passe-port pour se rendre à Angers. Il déclara alors demeurer en garni, rue du Vieuî-Colombier n. 6. Vérification faite, cet individu est absolument inconnu dans cette maison , de môme qu'aux n"* 16, 2Q^ 36 : les mêmes recherches ont été faites sans plus de succès dans la rue du Colombier. D'un autre côté, nous n'en trouvons nulle trace aux divers états-majors de Paris , à l'intendance militaire , sur les feuilles des voitures publiques ni au bureau des hôtels garnis. [Leb... Mac.)
Câb.' patt.., b. ii}i7g. 37 juillet i8a4*
Un rapport de M. 1 ofEcier de paix N*.., du 22 de ce moi$9 m'apprend que le sieur Gustave de Damas ^ colonel «le cavalerie , est parti ppur Angers le 1 " du courant, après avoir obtenu un visa de passe-port à ma préfecture.
Je me suis assuré que ce n'est pas le sieur de Damas qui est parti pour Angers^ mais bien un sieur Dumas qui n'a rien de commun avec ce premier. J'invite, en conséquence , M. Hinaux à charger M. l'officier de paix G... de se reporter à ma noté du 24 jnin dernier, qui avait pour objet de connaître où se trouvait le sieur Damas, et à me communiquer ces renseignements le plus tôt possible.
{Le préfet dé police.)
Cab. (Mirt. , n. 11,1179. .28 aoàt 1824*
Réponse. — Le sieur Gustave de Damas se trouve maintenant à Lille , dépai^tement du Nord. Cet officier supérieur fait de temps en temps des excursion^ à Paris* Pour savoir quelle est sa conduite, il n'y a d'autre parti à pi*endre, c'est d'écrire officiellement à ce sujet à M. le lieutenant-général commandant la sixième division militaire à Lille.
Du reste , il est juste de dire que personne n'articule rien contre le sieur de Damas qui lui soit défavorable sous le rapport de la chose politique.
(CA... Leh... Mac.)
If. J2
17fi
Cab. pirt. , n. 11,179. 21'noT. i8'2Ô.
Je suis informé <pie le sieur Gustave de Damas vi^Bt d'obtenir à Chazelles un passe-port pour revenir à Paris. On croît que ce voyage tient au projet qu'il a formé de passer en Grèce.
J'invite M, Hinaux a faire tenir en observation le retour de cet individu , et à me communiquer les remarques auxquelles son séjour dans la capitale pourra donner lieu. ( Le préfet de policé ) .
Cab. part., n. ^i^i^g* 25 4éc« 182&
Réponse. — Toutes recherches possibles ont été faites f mais infructueusement , pour découvrir l'acrifvée et la deineure, à Paris, du sieur Gustave de Damas; seulement des personnes qui l'ont bien connu assurent l'avoir vu il y a environ uft mois à €lerfttont-Fjerrant
Les bureaux des pa^e-^orts et des mnîsons garnies n'ont pu fqurnir aucune indication à ce su}et.
Cab. part. , d. 11,179. 10 mai t8a6«
Je suis informé que le comté Gustave de Damas> officier supérieur en non-activité, a dû quitter récemment le département du Jura, pour revenir à Paris, d'où il doit se rendre en Belgique.
J'invite M. Hinaut à dpnoertj^s ordres -pour (|ue les démarches et les relations du sieur de Dama^ wient Tobjet 4e i/EL surreiltanee la plus active, etc.
(/> in^fft de petice. )
Cab. {>arl. , 11.11,179. 1 5 juillet 182&.
Refiorise.T^he cpijate Glaude-Marie-Gustave de.Dar jBas , âgé 4^ trente-huit ans , se jdi^nf prc^iétair^ , né à Monthriaoa , demeurant ordinairement à iChar zelles , est bien le même que celui] qui a fait l'objet de la note ci-dessus, et de nos rapports des a 2 juillet et 24 août 1824^ et de celui du 25 décembre 1826. Cet, individu est arrivé à Paris, le 10 mai dernier, rue des Colonnes, n. 11, où il a demeuré jusqu'au 1 8 juin , époque à laquelle il a quitté Paris pour se rendre en Belgique, par la diligence rue Notré-Damedes-Vicloires. Il donnait pour motif de ce voyage à Bruxelles des affaires de commerce , et disait devoir être de retour à Paris so^us douze ou quinze jours. Maïs jusqa'à présent il n'y a point reparu : on ne hii a vu aucune accointance suspecte. Aussitôt son arrivée dans la capitale nous reprendrons la surveillance dont il est l'objet. [de jL. . • )
Cab. part., n. ii)i79- 26 juillet i^b.
Dans son rapport du 1 5 de ce mois, M. l'officier dé paix-me fait connaître que le comte Gustave de Damas
avait quitté Paris dès le 18 juin, pour se rendre à Bruxelles.
11 eût été à désirer qu'on n'eût pas attendu un mois pour me donner avis de ce départ , dont je n'ai pu avoir connaissance, puisque le sieur de Damas n'a pris à ma préfecture ni passe-port ni visa. A l'avenir M. Hînaux voudra bien me faire connaître aussitôt que possible le départ des individus que je lui ai si-> gnalés, et je l'invite à donner des ordres en conséquence (i). (Le préfet de police.)
D ANVERS ( mademoiselle ), ouvrière modiste.
Pabdi.
Càb. part., n. ii,554' 13 mars 1825.
Des renseignements qui me parviennent me font connaître que le sieur Pardi, Napolitain, qui a fait l'objet d'un rapport de M. l'officier de paix...... du
30 janvier dernier, et qui a quitté Paris vers le milieu du mois dernier pour retourner en Angleterre, était muni de l'adresse d'une demoiselle Danvers, demeurant Palais-Royal, galerie vitrée., n. 23 1. Il a
(i) M. Eugène de Damas a un titre et porte un nom qui devaient inspirer quelque couûance à M. Delavau. Personne, disent MM. les espions, n'articule rien qui soit défavorable à M. |de Damas, sous le report de *^ chose politique. Us ne lui ont yu aucune accointance suspecte. Les aolKcitudes de M. le préfet de police avaient donc quelquefois pour véhicule des intérêts qui n'étaient ni les intérêts de la dynastie ni ceux de la ^*'**»c«- ^ {NotederidiUur,) •
déclaré que celle personne était sœur d'un ouvrier qu'il a employé pendant son séjour à Paris.
. J'invite M. Hinauz à faire vérifier cette déclaration.
{Le préfet de police. )
Cab. part., n. ti,554« 3i mars 182e.
Réponse. — La demoiselle Danvers , âgée d'environ trente-six ans , ouvrière modiste , logée au quatrième étage, galerie vitrée^ n. 23 1 , au Palais-Royal, a un frère , ouvrier bijoutier, que Pardi, lors de son séjour à Paris, rue Traînée, n. iS^ a employé à la fabrication de colliers dits ambre du sérail. D^nyers conduisit plusieurs fois Pardi chez sa sœur.
De là s'établit une espèce d'intiiçité entre P^rdi et la demoiselle Danvers, intimité où l'amour n'est absolument pour rien : le but de Pardi était de se ménager à Paris une personne avec laquelle il pût correspondre, et il l'a trouvée en la demoiselle Danvers. Celle-ci même ne s'en défend pas. Elle annonce lui avoir écrit le 26 de cQ-mois, mais rien n'apvi lui faire avouer à quelle adresse.
La demoiselle Danvers est d'un physique peu agréa-* ble, mais d'un esprit fort délié. Enparlaatidé sa correspondance avec Pardi , elle insinue adroitement, sans affectation , qu'en cela il ne s'agit que d'affaires commerciales; qu'elle fait parvenir à Pardi les marchandises qu'il lui demande, et qu'elle reçoit celles qu'il expédie à Paris.
Quoi qu'il en soit de ces dernières assertions, si
Pardi, à Londres ou ailleurs; est dans le oasd^éehanger d'importants secrets arec quelqn'un à Paris , nul doute que ta demoiselle Danvers en est rintenhédiaire (i). (CA... L...)
DARBY
Amlnssade d'Angleterre. — DfiQAZS.
jévis particulier à M, le chef de lapoCice centrale.
6 juillet ilb3.
Depuis long-temps une sorte de commuue renommée nous désignait un sieur Darby comme s^ingerani d'intrigues de la haute politique dans un sens contraire au gouvernement du roi. Cet individu demeure à Paris , boulevart des Italiens , n. 7 ; il est lé principal agent de la diplomatie anglaise en France.
Pour vérifier nos soupçons et connaître les allure^ du- sieur Darby, en ce qui concerne les errements qu'il suit comme principal agent de son pays , nous avons dirigé près de lui le sieur ..., inspecteur de notre attribution , qui , conformément à, ses instructions, s'est annoncé aii sieur Darby comme exagent de la police générale de France , comme professant des doctrines libérales, et qui enfin lui a ofiert
( i ) Puisque mademoiseUe Danveri est uoe Elle d^esprit, eUe ne tira sans doute pas moins de l'importonce politique à laquelle semblent viïuloir I élever M. Tofficier de paix rapporteur et M. le mouchard son compère , •lue du peu de galanterie àto ces deux massieun. ( Note de Vèâiteur. )
ses services dans les eûquètes seciétefr dirigées par lui, Dar^y.
Le sieur Darby vient à Tiastant même d'accepter cette offre arec iûfinimeirt d'empressement. Ce qu'il désire savoir le plu» particulièrement c'est ce qui se passe tant à la police générale qu'à !a préfecture de police, aux divers ministères, et notamment à celui de la guerre.
Le sienr Darby doit partir demain matin à dix heures ; il ne dit point où il va , mais il annonce qu'il sera absent de Paris pendant dix jours. En consé-* quence, il a donné rendeï-vous, pour demain matin à sept heures, à l'inspecteur sus-dénommé, pour, art-il dît , présenter cehii-ci à l'ambassadeur d*Angleterre.
• Maintenant l'inspecteur se rendra-t-il à ce rendefrvous? Si oui, il faut absolument qu'il y soît autorisé ce soîrj sans cela ce serait une affaire manquée ; ce qui serait d'autant phis fâcheux qu'elle ne saurait être en meilleur chemin, et que les avantagées que l'autorité supérieure pourrait retirer de cette manœuvre dans la haute chose politique seraient tmm^n^^^. D'abord, et avec le temps , oti saurait facilement quelles seraient les accointances du sieur Darby et compagnie dans les bureaux des divers ministères, les errements qu'il suit , ses agents , etc. , etc. {Den. . . )
jivis particulier à M. le chef de la police centrale.
7 j'aiUet i8a3. *
Ainsi que nous l'ayons aimoncé par notre rapport d'hier, M. !)..• s'est présenté chez le sieur Darby, bouleyart des Italiens, n. 7, au troisième, au-dessus de l'entresol , le tout confonnément au rendez-vons donné. Yoici le résultat de ce premier choc :
Le sieur Darby a paru mettre moins d'empressement qu'hier à la liaison d'affaires primitivement projetée. Il a consulté à ce sujet l'ambassadeur d'Angleterre , et il paraîtrait que l'ayis de ce dernier a un peu refroidi mondit sieur Darby : toutefois , et sans entrer dans d'autres conditions préalables , il a engagé le sieur D... à se présenter près du premier^ommis de l'ambassade anglaise à Paris, duquel il sera bien reçu, attendu que lui D?irhy a donné avis à ce dernier des propositions de-D.... En conséquence, celui-ci se rendra demain près de ce premier commis*
Le sieur Darby a persisté , mais inutilement , à connaître le nom et la demeure du sieur D... , qui a dû refuser, avec les ménagements convenables y de le satis-. faire sur ce point jusqu'à ce q^ la liaison soit bien déterminée, et que les conditions qui en découlent soient déOnitivement arrêtées.
Le sieur Darby, en homme habile dans les errements relatifs, a en quelque sorte anatomisé M. D*.. Il lui a assuré que lui Darby a été jusqu'à ce jour sa-, larié simultanément par deux gouvernements; que son plus puissant appui dans cette partie a été
M. le duc Decazes;. qu'il s'est rendu, il y a enyiron dix jours , près M. le chef de la police , pour y tâter le terrain , mais qu'il n'a rien pu gagner sur ce point. Enfin le sieur Darby^ louvoie, temporise , d'après les instructions qu'il a dû recevoir hier au soir à l'ambassade d'Angleterre. On s'aperçoit aisément qu'il craint d'être trompé; mais, quoi qu'il fasse, il y a lieu de rester persuadé qu'avec de la persistsuice, nous atteindrons le but que nous nous sommes primordialenxent proposé. Ici c est une petite guerre à soutenir , en opposant la ruse à la ruse. D'ailleurs atn tendons ce que. dira demain ce premier commis d'ambassade : enfin nous ferons mouvoir tous les.ressoris^ et s'ils ne nous embauchent pas ^ il faudra en conclure qu'ils ont peur de nous.
Il est à remarquer que le sieur Darby s'embrouille dans le rôle qui lui est dévolu, ou bien qu'il a cru le répéter devant quelqu'un peu attentif à en remarquer l'incohérence, et voici comment : hier, il di^it devoir partir à dix heures du matin pour aller à la campagne aux environs d^ Paris, pour dU jours seulement. Aujourd'hui , sa mémoire infidèle lui laisse annoncer qu'il partira demain pour Londres , et que son
absence de Paris sera de dçux mois Encore un
coup, patience et persistance, et la victoire est à nous (i). {Den..:)
(i) Quelle victoire, bon Dieul et surtout q.uelle gloire !
( Note de l*éditeur. )
Avis particulier^ à M. le chef de la poHce centrale.
la juillet i8à3.
Ainsi que nous en avions manifesté Tespoir par nos précédents rapports, ta liaison d'intrigue politique entre l'ambassade d'Angleterre et le sieur D... est enfin établie; les (conditions en sont arrêtées, c'est une affaire entièrement consommée sous ce rapport.
D'abord le sîeur D... a dû s'engager, suf la projpositfon qui lui en a été faîte par le premier commis dé l'ariibassade, parlant au nom et pour l'ambassadeur , de fournir un rapport sur ce qui se serait passé depuis peu de jours au ministère des affaires étrangères , relativement à l'Espagne , au Portugal , à la France et à TAng^eterre. Ce premier secrétaire prétend qu'on y a agité une question de la plus haute importance , puisqu'elle aurait pour objet une rupture prochaîne entre les gouvernements anglais et français. Tel est le point sur lequel le sieur D. . . est ôhargé dé porter toutes ses investigations. Il est resté convenu qu*il remettra son premier rapport, signé Antonio (i), aprèsdemain, lundi i4j à six heures du soir, au premier secrétaire sus indiqué, qui se trouvera devant l'O-
{\) Nous ATons i(iielque8 raisons de croire que cet Aatouio est le méinf que Francisco Bravo , l'homme de confiance du duc de San-Lorenzo. Le sieur D... a du go'ît pour les légations étrangères et les missions diplomatiques. ( ^ote de Péditeur.)
1«7 péra ; celui-ci donnera en échange au sieur D... une note indicative du lieu et de l'heure du rende^-rous qui devra suivre,
Il est également convenu que le sieur D..* ne re* tournera plus à l'ambassade , parce que , dit le premier secrétaire, vous y seriez bientôt observé, et voué^ vous com{>romettriez , ainsi que nous, car la fMPlkê française nous surveille de près. Elle ne peut nous par-* dùnner d'avoir détkasqué plusieurs agents maladroits quelle nous a détachés depuis quelque temps* Ce premier secrétaire a ajouté : « Quand nous nous connai- » trons mieux, et que vous nous aurez prouvé l'utilité » de vos services , je pourrai , si vous le jugez à propos,. » vous aboucher avec quelques-uns de nos agents pour *agir de concert avec eux, s'il y a lieu.»
Par ce qui vient d'être rapporté , on voit que la porte de l'ambiassade de l'Angleterre nous est ouverte à deux battants ; mais on voit aussi à*quelles conditioni» nous pouvons nous maintenir dans cette position , et pénétrer plus avant pour en tirer parti.
Il faut d'abord bien mûrir le rapport que le sieur D... doit fournir le j/j.au soir; c'est de cette première pièce que dépendent tous les siiccès ultérieurs. Il faut que nous connaissions quelques faits vrais ou du moins vraisemblables sur ce qui se serait passé au ministère des relations extérieures ; car ces faits vrais ou du moins vraisemblables nous serviront de texte à l'aide duquel nous donnerons facilement le change k mes« sieurs les Anglais.
Il faudrait aussi nous donner les moyens d'établir
une fiunrelUance continuelle sur le premier secrétaire dont est question ; car s'il use du moyen qpue nous venons d'indiquer pour correspondre ayec le sieur D.,. , il est présumable qu'il en use de même avec ses autres agents ; ainsi donc en suivant les errements que nous proposons, on parviendrait à déceler ces mêmes agents , et peut-être parmi eux quelques traîtres au gouvernement du roi.
Nous nous proposons de nous trouver lundi prochain, à ^ix heures du soir, devant l'Opéra, pour y reconnaître le premier secrétaire dont il s'agit. Du reste , il convient de ne confier cette affaire qu'au plus petit nombre possible.
Enfin nous attendons impatiemment les éléments qui doivent nous servir à la rédaction du rapport à {burqir après-demain au soir; et si, dans cette circonstance , l'autorité supérieure veut nous seconder,
nous ne craignons^as de répondre de tous les succès possibles. (/>^...)
lo heures du soir. i5 juillet iSaS.
M. D... s'est rendu ce soir au rendez-vous; nous l'avions fait accompagner d'une manière occulte, pour m sûreté personnelle; il a vainement attendu jusqu'à dix heures le premier secrétaire de Tambassade anglaise qui , comme nous l'avons fait connaître de vive voix, lui avait donné rendez-vous sur le quai Voltaire , au coin de la rue du Bac. Ce premier secrétaire ne s'est point trouvé au rendez^-vous. Est-ce une
suite. de la temporisation que, dans sa sagesse. Tautonte supérieure a cru devoir apporter dans les documents qu'il était nécessaire quelle donnât pour là formation du rapport que M. D... avait dû s'obliger à fournir hiei^ six heures du soir
Ce manque de parole ne peut être Tefiet d une indiscrétion inconsidérée ; mais ne serait-il pas reflet d'une défiance survenue subitement chez nos anta-^ gonistes? ou bien ne serait-ce qu'une suite des épreurves que MM. de l'ambassade veulent faire subir à M. D.*.?
Quoi qu'il en soit de ces^ypothèses, nous pensons qu'il y a lieu k persister dans l'entreprise dont il s'agit. Il faut donc se procurer promptement les renseignements nécessaires que nous avons demandés et nous les remettre demain , le 16, au soir* Avec cela, et malgré l'échec d'aujourd'hui, nous pouvons répon- 'dre du succès, mais surtout il ne faut plus de délai.
Voici maintenant copie de la lettre que M. D... ^ fera parvenir demain au premier secrétaire d'ambas- • sade :
ce Paris, 16 juillet 182S. .
» Monsieur ,
» J'ai été surpris autant que peiné de vous attendre » vainement hier au soir, jusqu'à neuf heures et de-
• mie , au rendez-vous dont nous étions convenus près » de la rue du Bac , sur le quai Voltaire.
» J'ai cependant, Monsieur, d'importants renseî-
• gnements à vous communiquer, que je ne puis ni » ne dois confier au papier , sans, au préalable , vou^
1 aYoir parlé , et m'ètre entendu de rechef avec you«.
»£a conséquence , Monsieur, je tous prie de rou-^ 9 loir bien me faire connaître incontinent , et par la 9 voie qu'il vous plaira de choisir , l'heure et le lieu du » rende z-Yous où nous devronis nous rencontrer de- » main au soir.
• J'attends le commissionnaire porteur de la pré- » sente.
9 Veuillez agréer , etc. * ( i ) {Den. . .)
DASFELD.
Madame de Genms.
Cab. part. , n. î 3,273. i& nov. 1827.
Je désirerais avoir des renseignements sûrs relativement à M. Dasfeld, âgé de trente ans, qui a publié quelques ouvrages sans y mettre son nom , et qui est actuellement fort lié avec madame la comtesse de Genlis. Sa demeure à Paris m est inconnue , mais on l'apprendrait facilement rue du Faubourg-du-Roule y
M. Hinaux .voudra bien me communiquer ce qu'il auja été possible de recueillir sur sa position sociale , se^ principes et ses relations. {Le préfet de police.)
U) II[>araU cfueM. l'officier de paixet son agent s'étoient laUcs d'un succès (lo'ilsu'ont point obtenu. 11 n'a pas été auasi fapil« qu'ils le pensaient de donner le change i MM. les Anglais ; et la porte de l'ambassade , ou- ^rfe à 4eux battants , leur aura été fermée sur le nez au moment même où Us se proposaient d'y passer. ( Noie de l*édiUur. )
Cab. part., n. 1 3,173. 28 déâ, 1827»
Réponse. — On s'est d'abord présenté directement à la maison où demeure madame de Genlîs , rue du Faubourg-du-B.oule , n. 2^. Le portier assura qu'il ignorait la demeure de M. Dasfeld, mais qu'il la demanderait à madame de Genlis , et que sous quelques jours il pourrait l'indiquer; lorsqu'on y retourna il répondit, probablement d'après les nouveaux ordres qu'il avait reçus, qup M. Dasfeld ne fréquente plus la maison de madame de Genlis depuis plusieurs années , et que l'on ignore quelle est sa demeure.
Il résulte de renseignements positifs obtenus sur d'autres points, que M. Dasfeld, qui fait l'objet des recherches , âgé de trente à trente-cinq ans , célibataire, né à Pau (Basses-Pyrénées), prenant la qualification d'homme de lettres^ habite Paris depuis environ six ou sept ans ; qu'il a demeuré environ quatre ans rue Neuve-Saint-Roch, et demeure depuis environ deux ans rue Neuve-Saînt-Marc, n. 3; il passe pour être fort laborieux ; il s'occupe continuellement de littérature; il se charge, moyennant rétribution, de réviser les ouvrages nouveaux, et de corriger les épreuves. Sous le rapport de la fortune , il est dans un état voisin de la gêne ; on ne lui voit point d'autres liaisons que madame de Genlis, maison dans laquelle il se rend très fréquemment, et où il s'occupe même de son travail. Enfin, les renseignements que nous avons pu recueillir sur lui ne lui sont point défavorables.
DASKAI.OS.
Cab. part. , n. i3,S34v l^oct, 1827.
Le sieur Georges Daskalos, professeur de langue grecque , vient d'obtenir à Calais une passé provisoirepour Paris. 11 se rend, dit-il, à Paris pour y faire imprimer un ouvrage qui est destiné à réconcilier ,1^3 différentes communions chrétiennes du Levant.
J'invite M. Hinaux à faire surveiller avec soin (1) ses démarches et ses relations, et à me communiquer les résultats .auxquelles elles pourront donner lieu.
{Le préfet de police. ) *
Ç«b. paît, f n. i3,aa4. 16 oct. 1827.
!*• réponse. — Le sieur Georges Dâskalos , professeur de langue grecque , est arrivé de Calais à Paris , le 29 septembre dernier, rue des Petits-Pères, n. 3, où il est encore actuellement.
Tout annonce dans cet étranger le dénûment le plus absolu, et même le manque des moyens indis* pensables pour subvenir aux frais de sa nourriture ; il ne peut comprendre ni articuler un seul mot de françafs; ne sort jamais, ou du moins ne s'éloigne qu'à dix ou quinze pas de l'hôtel, et y rentre précipitamment. On ne peut pas savoir jusqu'à présent s'il est dans l'intention de faire imprimer un ouvrage
(]) Rapprocher, réconcilier, c'est couper les vivres à la police.
{Note de l'éditeur.)
t95^ iqueldOtiqtiè i puisqu'il ne peut ct^mmuniquet* avec .^[>ersofine en langae fran^aide.
Le maître de Thotel susdit èsi abseifit de Paris» maïs doit y revenir ineeUsammeut. Il parle diverses langues ; peut-être pourra-t-îl entendre les explica^ tions dt>û lées par le sieur Daskalos» (••••)
II* réponse^ — Le sieur Georges Daskalos , Grec ^ . demeure encore rue des Petits-Pères, n. 3;-sâ jyosî* tîon eât toujours telle tjue nous lavons fait connaître , et nous ne trouvons point le moindre îndiciè qu'il soit disposé à faire imprimer un ouvrage cpelctûinque ; îa profonde misère;, où il est doit inspirer la pîtîérun petit pain bis d un soti et de l'eau , voilà sa nourriture de chaque jour. Vainemeiit ses hôtes ont cherché à
1 utiliser comme aide dans leur maison, pour , par là, lui procurer des moyens d'existence. Cet homme est dans une sorte d'ataraxie ; il ue sort pas ; personne ne Vient le voir; îl ne se fait comprendre que par »gnes ; on lui a parlé dans plusieurs langues, quiLn'a point entendues ou feint de ne point comprendre,.
Cab. part., n. i3>aa4i 3 nov. JÔa?.
IIP réponse. — Le sîeur Daskalos est parti de son logement, rue des Petit^Pères, n. 3, et de Paris le
2 de ce moi^, pour,' a-t-il pu ou voulu fak-e com*^ prendre à ses hôtes, se rendre à Strasbourg. Il est enfin parti; il n'est allé chez personne, et personne
II
ïiiarches et !^ relatîotisdu sîeurEugème David. Tout cô que nous avons pu satoîr c'est que cet individu serait descendu chez son frère ) irue Cadet , n. 1 1 , rers le 20 mai dernier, et que, J)eu de jours après, il serait retourné à Bruxelles , près de son père , où Ton assure tp^il est encore eti ce moment,
La maison David est dans la phis grande défiance ; il nous est impossible d*y obtenir de bons rensvigne^ inents, parce que nous et nos agents y sommes connus en raison des diverses exptoratiotis que nous dvotis dû y faire antérieurement. En conséquence , il conviendrait que cette affaire fût confiée à une au-ire attribution. [Ck... L...)
Cab. part. > n. 11,802. li janv. iSsG.
Je suis informé que le siettr Eugène David , qui se trouvait depuis quelque temps à Bruxelles auprès de son père, vient de quitter Cette ville pour se rendre à Paris.
J'invite M. HInaux à faire reprendre, avec beaucoup de soin, la surveillance de cet individu, et à me comiàinniquer les nouvelles observations auxquelles ses démarches , sa. conduite et ses relations ^pourront donner lieu. [Le préfet de police.^
Cab. part. , n. 1 1,802. 16 «lars 1826.
Réponse. — Nous avons fait des recherches et pris die6 informations desquelles il résulte que le sieur ËûgèneDavid, demeurant à Paris, rue Cadet , n. 11,
W1 eBt de reVMir été Braicelles à Paris depuis les premiers joifrs de jaimer dernier. Il vit tout-à-fait retiré , et paraît s'occuper exclusivement des beaux-arts. Tout annonce que son père, décédé à Bruxelles, lui a laissé une forte siiccession; car, depuis lors, il cherche à acheter une propriété foncière dans les environs de Paris.
Le frèt*e du précédent,, Jules David, demeure rue Stabillon , n. î 2 , et s'occupe aussi des beaux-arts ; toufi le& detix sont admis , en qualité d'artistes , chez Mgr le duc d'Oriéans , où ils se rendent fréquemment. Du reste, 'nous ne voyons rien dé blâmable dans leur conduite. ^De L...)
DECAZË.
Général Guelleminot. — Général FoY. — Vatout. — ç Duc d'Orléans. — . CoEïixïSQtrET. — Gaui-ier.
Cab. paît., n. Ji(,2b^., 9 août i^i^i.
Un sieur Decaze de Montauban, qui loge rue Pînon, n. 20, est arrivé à Paris le 22 juillet dernier, venant de Madrid, où îl se trouvait depuis 1821.
Les relations quil a eues en Espagne, malgré q\i'il fût dernièrement attaché à; l'administration de Tarmée, et celles qu'il a entretenues à Paris, depuis qu'il y est arrivé, méritent que sa conduite soit observiîe avec te pt^» grand soin.
J'invîte M. Hînaux à le faire surveiller attentivement , mais avec précaution et de la manière ta plus inaperçue^ Il me rendra compte^des remarques aux-
(judUes donneront lieu ses démarches et ses/eiatipii«.
[Ijê préfet de police,)
Cab. part., n. 11,259. . ^ *^^^ 1834-
Réponse. — Le sieur Decaze demeure rue Pinon , n. 20y au troisième étage , chambre n. 4} ^ dit qu'il était à Madrid depuis quatre ans , lorsqu'à la fin de la guerre, il perdit son emploi; qu'il est venu à Paris pour en obtenir un autre dans l'administration militaire., par la protectioa de M. le général Foy, et les chefs marquants de l'administration de l'armée d'occupation en Espagne , avec lesquels il se vante d'être en correspondance suivie ; que s'il échoue dans ses sollicitations à ce sujet, il partira incessamjneut pour l'Angleterre y rejoindre plusieurs- gros bonnets espagnol^ constitutionnels, avec qui il a été en relations intimes en Espagne,
La grande occupation de Decaze est de courir solliciter, de ministère en ministère; depuis i5 jours surtout, il ne désempare presque pas de celui de l'intérieur,
Quant à ses liaisons personnelle» dans la capitale nous nç lui en voyons aucune ; il ne reçoit absolument personne chez lui, La vie qu'il mène est fort active, car chaque jour, il est en course, en voiture, depuis huit heures du matip jusqu'à six heures du soir. Il prétend que si M. le général Guilleminot se trou-* yait maintenant à Paris, lui, Decaze, sérail bientôt placé comme il le désire.
Pecaze se doute bien, dit-il, qu'il çst depuis
long-4einps l'objet de la surveillance de rautorité , parce qu'il a des ennemis, au nombre desquels il cite MM. Coëtlosqliet et Gautier du ministère de la guerre. Le prétexte dont nous nous sommes servis près de lui a éloigné tout soupçon* (CAa... Mac... Leb...)
Cab. pari. , n. ii^aSg. 3 sept. i83i5.
J'ai lieu jdf croire que le sieur Decaze de Montaubaai se trouve encore actuellement à. Paris.
Les relations étendues de cet individu avec des personnages marquants ; ses liaisons avec les révolutionnaires Espagnols et le séjour qu'il a fait à Madrid pendant la dernière guerre, doivent nécessairement appeler en ce moment sur, lui l'attention particuliiore de l'autorité. Il est à présumer qu'il n'est point étran-< ' ger aux derniers événements de la Péninsule.
J'invite M. Hinaux , e,tc. < ( Le préfet de police ) •
Cab. part. , u. 11,259. 9 sept. i8a5.
Réponse. — François Decaze, âgé de quarante^eux ans, né et domicilié à Montauban ( Tarn-et-Garonne ), arrivé à Paris le 22 juillet i8a45 rue Pinon^ hôtel de Prusse, demeure à la maison sus-indiquée, et ne s'en est point absenté depuis le 22 juillet 1824* Là, il vit, dit-il, du revenu de ses propriétés à Montauban , particulièrement d'un café qu'il y au* rait établi en 1816 , et enfin, des économies qu'il au-^ rait faites en Espagne.
0ecaBe mène la vie d'ua homme wé , écrit beau*^ eoup^ ne reçoit personne chee lui, et donne pour motif de son séjour à P{iris le b^loin de solliciter nn emploi. En effet, il; se rend fréquemment dans les bureaux de divers ministères, notamment à celui' de la guerre.
Quant à ses fréquentations, nous ne lui en Toyons pas d'autres, jusqu*à présent, que celle du sieur Vatout , attaché à la maison de Mgr. le duc d'Orléans.
Dëcaze est fort sobre de paroles à l'égard du gouvernement français , mais il ne tarit pas sur celui dt| roi d'Espagne , qu'il dénigre , et dont il annonce le renverseinent prochain.
It faudrait avoir les moyens de suivre , au moins pendant quelques jours , ntînéraire de Decaze pour coenâtlre' ses accointaûces. * ( Ch. 1 . X. . . )
DËPAY; et-Jchèf de batàilibn.
Prm<#ErGAN£. — d'Ahthoijard, général. —Etienne, député.
( Urgence, recommandé, )
1^* div. 1**^ bur, i3 mais i8m.
Lé Isieor I)efay, ex-ohef de bataillon d'artillerie, et ancien aid^Miei-oamp dli prince Eugène, est parti de Seiint^Dhièr ( Haute-Marne ) , accompagné d'un ami , pour Paris , où il a dû arriver le 7 de ce mois. Son dépal^ a été ai précipita que, n'ayant pas trouvé de voitures publiques à Saint-Di?;îer , il s'est foît conduire en cai^olet à Chllons.
Cet individu est signalé comme iin homme dange-
re\x%^ instruit, entreprenant, «t ohef des Iibéi^«x ctes. pays d'où il vient, ïl etst parent du général d'Ânthouaixil et ami de M. Etienne, * •
Je recommande à M, le chef de I^ police centrale de faire surveiller de près la conduite et les démar*., ches du sieur Defay, et de me faire connaître le ré-, sultat des dispositions qu'il aiira faites à cet égard , par un rapport spécial, {Le préfet de police. )
i~ âh. i*' but. ^ avril i8ad«
Réponse* — La note concernant le sieur Defay^ <p[-. chef d« bataillon d'artillerie et ancien aidfi-4e.<:i8np^ du prince Eugène, datée du i3 mars, et reçue Je i5,. se pouvant êtr^ répondue qu'autant que nou$ ^uurip]iâ{ la réponse du hureau des pa^e -ports et mdisoQ&» gafxiies ^ cette réponse ne nous est parvenue que le 20 avril, et portait in<;£7nnti.. Diverses reefaerc)ies, suo^ cessivement faites alors dans divers endroits , et.notamment rue de Grammont, n, 1 1 , maison de M. Etienne , dépaié , ont toutes été infructueuses. Enfin des renseignements pris à Tétat-^ajor général nous ayant appris qu'un pomiaé Dufay, militaire,, avait lo^, gé le âi mars rue duBouloy, m 3, et frappés 4^ Ve^, pèce de conformité de ce nom, pousjjsommes sjyté34 la source.
Il est très vrai que, le 2 1 mars, un nommé Philippe- Louis Dufay logea dans le susdit lieu; mais cet homme est né à Carsis, département de l'Eure. Il est. lieutenant en activité à Dijon y où il réside maintenant. Il avait un cheval et point de domestique. Il
est reparti pour Dijon le 24 mars. Or , et suivaot nous , il est à présumer qu'il n'existe aucune identité entre cet individu et le sieur Defay , que la note désîfrae comme chef de bataillon dans l'artillerie , et ancien aidenle-camp du prince Eugène. (CA« . • )
DÉJEUNER ( factieux ).
Benjamin Constant.
1"' div. I"' hur. ai mars 1&12.
On assure que , le i4 de ce mois, il y a eu , rue du Doyenné, un déjeuner auquel auraient pris part plusieurs personnes animées d'un mauvais esprit contre le gouvernement , et deux étudiantiis. Ces derniers ont , dit-on , annoncé qu'eux et leurs condisciples voulaient se venger; ils disaient aussi, ajoute-t-on , que M. Benjamin Constant protégeait beaucoup les jeunes gens , et qu'ils étaient bien reçus par lui. On s'y est aussi entretenu du général Berton.
M. le chef de la police centrale est invité à faire vérifier ce fait, et à me transmettre, dans le plus bref délai possible, les renseignements qui auront été recueillis sur cette réunion et sur les propos qui auraient pu être tenus. ( Le préfet de police. )
( Les recherches et les explorations du sieur G... ; officier de paix, ont ^té infructueuses. ]
DELANNEAU^fiis.
Dela.kn£AU père. — Gisqttet , iumquier.
Cab. part., n. 10,897. i3 oct. i8a6.
J'invite M. Hinaux à faire sunreiller d'une manière secrète , mais attentive , le sieur Delanneau fils , employé chez le sieur Gisquet, banquier, rue Bleue, n.5; Cet individu paraît partager les mauvais sentiments de son père, prêtre marié, et ancien directeur delà maison d'enseignement de Sainte-Barbe (1).
M. Hinaux voudra bien me communiquer les observations auxquelles ses démarches- et ses relations pourront donner lieu. ( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,897. / i3 nov. 1826,
Réponse, — Le sieur Delanneau fils demeuré chez le sieur Gisquet, banquier, rue Bleue, n. 5, en qualité de commis, mais il prend ses repas chez le sieur Sensier, son beau-frère, rue de.Bufiault, n. la*
Le sieur Delanneau fils est célibataire. II se plaint amèrement de ce que depuis quelque temps un grand nombre de personnes qui lui sont inconnues viennent den^mder des renseignements sur lui. En conséquence , il a donné ordre aux portiers des maisons rue
(i) La réputation de M. Delanneau est certes à Tabri de toute calomnie : sa longue carrière n'a été qu'une succession d'actes de loyauté et d'honneur. Cette misérable dénonciation est digne d'un jésuite , de M. pelayau , ( Kote de f éditeur. )
2M Bleue, n. 5, et rue de BufTaut, n. is, de pourchasser
quiconque yiendraitdeniaadei' après lui sans au préalable se nommer.
On a suivi secrètement Tîtinéraîre de cet individu , et on ne Ta vu jusqu'à présent fréquenter d^autres maisons que ifelles ci^dessua indiquées, II paraît que «on père demeure à Semur^ département de }a Côted'On [€h... Det.n)
DELANNOY, caissier de l'agence générale.
Général LabédotârE. ^ Maréchal N£Y« ^. Marchand ,. ascien valet
de chambre de Napoléon,
C^lf. paaet. , n. n\6ii. 4dée.|8:»4.
Je suis informé que le sieur Delannoyi» oflBlcier à demi^solde, est parti , il y a quelque temps, de Lille pouj» Paris. Cet officier, ancien aide-de-camp du gériéral Labédoyère, et qui a déjà fixé, en i8i6, l'attention de l'autorité, s'est toujours fait remarquer à Lille par de fort mauvaises dispositions; il doit avoir obtenu ici, dans une maison de commerce, une place de i5oo fr.
J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police.)
Réponse^ — Nous avons trouvé qu'un sieur Delanrtoy, capitaine eh retraite, était logé rue des Fossés- ÎHontmartre, n. 9. Vérification faite, celui-ci na jamsds été iiideHle^camp de Labédoyère , et il tient
depuis sept ans un hôtel garni ; ainsi donc , poiûl d'identité de personne.
Toutes recherches faites sur les autres points j tels ^'aux étatSHXkajors el à Tintendanee militaire , ont élé infriictueik^es jusqu'à présent. ( CL . . ÎJb. . . )
Cab. part., n. \ifiii^ , 18 mare 1826.
Le siéur Delannoy, capitaine retraité, n'est point le capitaine î>elannoy, ancien aîde-de-Hîamp du géiiéral Labédoyère. Ce dernier est caissier dé Tatgencé générale^ rue Feydeau, n. i. Je transmets au sur-» plus son signalement à M» Hinaux , qtri voudra bien prescrire à son égard de nouvelles recherches, et se référer à ma note du 4 décembre i8i?4*
Signalement : âgé d'environ trente-six ans , taille de 5 pieds 5 pouces, chétéUx bruns et couchés très plats, petit nez aquilin, très pincé aux narines, visage plein et coloré. [Le préfet de police.)
Cab. part. , n. ii,52i. 5 avril 1825.
Répome. — Le «eur Delânnôy nous paraît être bien réellement celui qui demeure maintenant me Feydeau , n« 1 . Cependant son signalement , qaé nous avons exactement pris , diffère un peu de celui que l'autorité nous a donné ^ le voici tel qu'il e^t s âgé d'environ trentenûx ans , taille de 5 pieds 4 pou* ces, cheveux châtains, barbe presque blonde, point
de fayoris 9 iB'gure ronde pleine , menton à fossette ^ deux verrues à droite de la lèvre inférieure.
Cet individu demeure à la maison susdite depuis environ six mois, en qualité de caissier de l'agence générale. Il est décoré de la Légion-d'Honneur , et se dit né à Lille.
Le sieur Delannoy, questionné sous prétexte suffisant j assure qu'il n'a jamais été aide-de-camp du général Labédoyèl*e , mais bien officier d'ordonnance du maréchal Ney.
Le sieur Delannoy travaille très assidûment dans son bureau. C'est un sieur Marchand qui lui a procuré cet emploi ; ce Marchand est un ancien valet de chambre de Bonaparte, dont le principal domicile est à Auxerre,' et qui a déjà fait l'objet de plusieurs communications. {Foir ce nom.) {Ch... L...)
DELESSERT (le baron de), député.
Atû particulier. 25 mars 1824-
Il est un nommé G... , qui demeure cul-de-sac S.. . , n. .*., au... étage; cet individu, souvent remarqué dans les émeutes populaires, a son épouse qui demeure chez M. Benjamin Delessert, en qualité de... Cette circonstance fait que ce sieur G... fréquente habituellement la maison Delessert. Or, ce même G..* vient d'annoncer en confidence à l'un de nos in-^ specteurs que, dans la maison susdite, il avait appris que l'on se proposait de fermer les manufactures et ateliers, pour forcer les ouvriers, principalement des^
faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau, h se soûle* ver contre te gouvernement ^ et que tout cela devait avoir lieu prochainement. Le sieur G... a ajouté en parlant à l'inspecteur : « Si vous voulez donner des » garanties, vous aurez un grade parmi nous. » Cet inspecteur est le sieur Leb... , qui m'a fait son rapport de tout ce que dessus, et que j'ai chargé de suivre activement cette aflFaire. Il est maintenant chez G. • . , et ne le quitte que le moins souvent possible. {P^oir Colombi , tome ii , page 107.) {Leb. . . )
DELORT.(le baron), lieutenant'-général.
• Coloiyl Simon. — Nicolas Messieh. «— Madame Faivrst. Cab. part. , n. 10,973. 8 mars i824-
Le baron Delort , lieutenant-général en dispoQibilité, a dû quitter, le 27 du mois dernier, la ville d'Arbois (Jura) où il fait sa résidence ordinaire, pour se rendre à Paris.
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur cet individu^ qui a toujours manifesté de mauvaises opinions et qui a montré les dispositions les plus hostiles au col^ lége électoral de Dole , dont il faisait partie (1).
M. Hinaux, etc. ( Le préfet de police. )
Cab. part, y n. 10,973. 10 mars 1824*
Le baron Delort , lieutenant-général en disponibi-
>— .Ai.
(1) Il n'a sans doute pas Vote pour M. le comte de Taulchier , qui en aura informé son ami M. Delavau. ( Note de Védkenr, )
hié 9 qiié j ai signalé à M. Hinaux , dans une noie dtt cabinet particulier, du 8 de ce moîs^ e;^ atrivé depuis peu de jours à Paris , et il es4 logé rue Lepèlle-^ tîer, n. i5.
J'invite M. Hinaux à faire de ce renseignement Tusage convaoabfe , etc.
( I^ pnîfei de potice. \^
Cab. part. , n*. 10,973. 18 ma» 1834-
Réponse. — Vers le 25 février dernier , un individu, qui a pris le titre et le nom de colonel Simon , s est rendu rueLepelletier, n. 1 5, où il a reteini un appartement pour le général Delort.
Le même général Delort est arrivé à Paris le 5 de ce mois; il est descendu à la maison susdite ^ ou il est encore en ce moment. 11 Tenait d'Ari>ois , département du Jura, lieu de sa naissance , où il a son principal domicile : il a amené avec lui un domestiqua* nommé Nicolas.
Pendant lejs trois premiers jours de son séjour à ; Paris, le général Delort a reçu la visite d*un très grand nombre d'individus décorés et à^ la tournure mili'taire.
Il se rend fréquemment au ministère de la guerre.
Les renseignements obtenus près du sieur Nicolas , 7«'ï7 a fallu faire jaser ^ apprennent que le géaéral Delort est venu à Paris pour y solliciter d'être employé activement dans Tarmée.
On a remarqué que , le 1 4 de ce mois , le général
Delort s'est rendu au cfaâteau des Tuileries, eii société dun chambellan du roi, qui est venu le prendre dans sa voiture. {Per.\.)
Cab. part., n. 10,973. l5 mai 1824*
M. Toffiçier de paix N*.. ma fait connaître, dans son rapport du 1 8 mars dernier , les premiers résultats de la surveillance que j'avais appelée sur le généralbaron Delort.
J'invite M. Hinaux à me communiquer, le plus promptement possible , les résultats* que cette surveillance aura pu produire. (L^ préfet de police^ )
Cab. part. , n. 10,973. i4 juin. 1824*
Réponse* — Le général Delort , ainsi que nous l'avons dit dans notre rapport du 1 8 mars dernier , est arrivé à Paris le 5 du même mois, rue Lepelletîer, n. i5. Il en est parti, le i5 avril, suivant, pour, a-t-îl annoncé,* retourner à ArÊois, département du Jura.
Le général Delort était accompagné d'iin domestique nommé Nicolas Messier, qui est arrivé , qui a resté et qui est reparti avec lui. Pendant son séjour à Paris, le général a reçu beaucoup de monde ; c'est au point que la dame Faivret , qui tient l'hôtel susdit , vient d'annoncer que , quand même il reviendrait à Paris, elle ne le logerait plus , parce que le» il. 14
2<0 gens <ju'il reçoit pouivaient donner une réputation suspecte à sa maisoo (i).
Il est fâcheux que nous n'ayons pas été autorisés à établir sur le général Delort une surveillance permanentej qui est, en pareille occurrence, le seulmayen de connaître les hommes et les choses, [Leb... Mac.)
DELTOUR. f^oir aussi Mahul* jdvis particulier à M. te^ chef de la police centrale.
23 «léc. 1822.
Nous sommes informé (Jb'un sieur Deltour, ex-ca- "pitaine de Tex-garde impériale, est parti de Paris , il y a cinq ou six jours , avec deux autres ex-milîtaires munis de passe-ports pris à, la préfecture de police pour se rendre à Carcassonne.
Le sieur Deltour a confié àxme personne de la connaissance du sieur Ma..., inspecteur de police, avec laquelle lui Deltour se trouvait la veillé de son départ à Testaminet de l'Univers , au Palais-Royal , qu'il avait la mission de se rendre sur la ligne des Pyrénées pour travailler l'esprit de quelques régiments, et les engager à passer à l'ennemi
Il serait peut-être convenable de forcer le sieur
(i) II paraît qne les investigations de la police fatiguaient madame PaWret. {Note de l'éditeur.)
Ma. . . d'indiq[uer poisitivement quelle $st cette persoane qui aurait reçu cette confidence { i )•
Cab. part. , n. io,2ftg. i*' jnin 18^.
Le sieur Antoine Deltour^ capitaine d'infanterie en poB-activîté , connu par les liaisons qull entretenait à Paris, ^ 1822, avec les ennemis du gouvernement du roi, a quitté dernièrement le département de l'Aude pour revenir dans la capitale. On lui croit l'intention de solliciter de l'emploi, soit dans l'armée , soit dans une administration.
J'invife M. Hinaux, etc. {Le préfet de police.) .
C«J). part. , n. lOjflwç. ig juin 1826.
Réponse. — Le sieur Antoine Deltour, se disant capitaine d'infanterie , âgé de quarante-trois ans , né à Carcassonne , département de l'Aude , est arrivé à Paris, le i5 mai dernier, rue du Mail, n. 3, d'où îl est sorti le 29 du même mois pour aller demeurer rue de Vîarmes, n. 14, où il est encore actuellement.
Le sieur Deltour donne pour motif de son voyage et de son séjour à Paris le soin de pourvoir à sa réintégration dans le cadre des'officiérs de l'armée ; secondé entièrement par le sîeur Mahul, avocat à Paris,
(1) M. Ma... voulait gagner ainsi son vil salaire, et flatter M. Delàvau par ses découverte sur le fameux comité directeur*
{Sote <U VédiUur, )
son compatriote, il s'occupe exclusivement de cette affaire près du ministère de la guerre , où il se Tend fréquemment, et il manifeste l'intention, dans le cas où il ne réussirait pas sur ce point, de solliciter une place dans Tadministration des eaux «et forêts.
{Cha...)
DELUGO ( ancien consul général d'Espagne ).
Mallet frères, banquiers. — WiLSONi général anglais, -r* Delon. — NANTIIi. — CUGNET DE MONTABIiOT. — ^PONTET.— DUBOI» , chirurgien. -« Lias , notaire.
Cab. part. , n« 10,076. 23 oct. 1823.
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur un sieur Delugp, ancien consul général d'Espagne, à Paris, en 1 -^93 , et propriétaire de l'établissement de Frascati, à Bagnères, qui se trouve depuis quinze jours dans la capitale, où il a trois enfants en pension.
On adresse ses lettres chez MM. Mallét frères , banquiers , rue de la Chaussée-d'Antin , n. 1 3 , mais on ignore s'il y a son domicile.
Le sieur Delugo est signalé, comme un partisan très exalté de la révolution d'Espagne , et , à ce titre , il mérite de fixer l'attention de la police.
J'invite M. Hinaux à l'entourer d'une surveillance particulière , et à chercher à connaître si son voyage à Paris ne se rattacherait pas à quelque intrigue politique. ( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10^076. 6 nov. 1822.
Réponse. — Sous un prétexte plausible y nous nous
sommes d'abord adressé à MM. Mallet frères , banquiers, rue de la Chaussée-d'Antîn , n. i5, qui ont protesté ne point connaître le sieur Delugo , et ignorer même jusqu'à son nom...
Nous sommes enfin parvenu à découvrir que le sieur Delugo avait logé , dans le mois d'octobre dernier, rue de Grenelle-Saint-Germain, n. i3; que, pendant trois semaines environ qu'il y a demeuré , il a reçu la visite d'un grand nombre d'Anglais et d'Espagnols; que, depuis plusieurs jours, il avait fixé son départ de Paris au 25 novembre présent mois; mais que , vers le 1 7 octobre , il reçut la visite du gé.ijéral Wilson , qui resta avec lui plus de trois heures consécutives , et lui Delugo partît brusquement le lendumain, pour, a-t-il dit, retourner à Bagnères. Mais d'autres renseignements indiquent au contraire que le sieur Delugo, au lieu de partir, ainsi qu'il l'avait annoncé , pour Bagnères, se retira chez MM. Mallet , d'où il n'est parti que le 2 de ce mois pour se rendre en Angleterre d'abord , puis en Espagne.
S'il faut en croire quelques révolutionnaires espagnols, quenous avons convenablement questionnés j relativement au sieur Delugo, celui-ci estun des principaux coriphées du parti; les fameuses insurrections de Placentia et de Valladolid sont de sa façon : sa maison de Bagnères est un point de réunion entre les révolutionnaires de France et d'Espagne. Delon, Nantil et Cugnet de Montarlot y ont séjourné longtemps à plusieurs reprises.
Pour plus amples contrôles , nous nous somn^es
présentés dans les bureaux de Tambassade espagnole, rué de Provence ^ où , pour des affaires d'intérêt par^ ticutier^ nous avons demandé Tard^esse' à Pwrïs de M. Delugo ; après une hésitatidii très visible , les employés de cette maison onit répondu ne la point connaître , non plus que le nom et la personne du siem* Delugo. [Ch...)
6sb. part. , n. 10,076. 4 ^^c* 1^22.
Je suis informé que le sieur Delugo a du partir de Londres, où il avait été, et être de retour â Paris lé 2U ou le 25 dudlt mois.
On a lieu de s'étonner que MM. Maîlet frères , banquiers à Paris, aient déclaré ne point connaître le sieur Delugo, tandis que ce sont eux qui sont chargés des intérêts de cet Espagnol, et qui patent la pension de ses enfants au collège de Louis-le-6rand ou chez madame d'Obrée.
J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveiDance dont a été l'objet cet étranger , qm a des relations constantes avec les révolutionnaires d'Espagne et ceux de France ; à ne rien négliger pour connaître ses relations et ses démarches ; à tâcher de pénétrer lés motifs qui ont pu porter les sieurs Mallet à déclarer qu'ils ne connaissaient pas le sieur Delugo, elle but du voyage de ce dernier pour Londres.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,076. 27 dëc. i8a2*
Réponse. — Vérification faite du livre de police de
t'hôtel ganii St,àMBvn La Fontaim 9 me de Grenelle- Saint-Genhain , n. i3 et 16 y le 5 octobre dertiîei; est entré dans^ ledit bôtel un iadiridu qui a dit se nommer le cheralier Delago ( Charles-Jules ) , âgé de trente-neuf ans, se donnaiit la qualification de com«missaire oidonnateur des armées y venant d'Espagne , porteur d un passe-port ; son domicile était à Bagnères. Il est sorti de Thôtel susdit le js novembre.
Il résulte de la vérification du Hvre de poKoe de rhôt^l garni des Quinre-Vingts , rue Motre-Dame-des- Victoires, n. i3, que, le 1" octobre dernier, estenr tré dans ledit hôtel un individu qui a dit se nommer le chevalier Delugo, commissaire ordonnateur, ancien consul-général d'Espagne ; il a quitté cet hôtel le 1 o du même mois d'octobre.
Le livre de l'hôtel garni d'Espagne , rue du Colombier, n. 28, porte qu'un sieur José Delugo, âgé de soixante ans, a logé, depuis le i3 novembre dernier et loge encore présentement dans l'hôtel susdit., où il prend la qualification de consul-général venant de Madrid. Par les renseignements ci-dessus, on voit que le sieur Delugo avait deux domiciles à la fois à Paris depuis le i" jusqu'au 10 octobre dernier, c'està-dire l'un hôtel du Bon La Fontaine , rue de Gre-
nelle-Saint-Germaîn , et l'autre rue Notrë-Damè-des- Victoires, hôtel des Quinze- Vingts , et le fait est d'autant plus certain que l'un de nos inspecteurs l*a vu , lui a même parlé dans ces deux hôtels.
Nous#Dus sommes présentés de nouveau chez les Meurs Mallei frères , nie du Montblanc , n. 1 5; Le
prétexte duquel nous nous sommes servis près d eux était très propre à nous faire connaître la nature des relations qui peuvent exister entre ces deux individus et le nommé Delugo ; cependant ils ont assuré ne point le connaître en aucune façon, que seulement ils connaissent un nommé Lugo , domicilié à Narbonne, avec lequel ils sont en relation.
Le sieur Delugo voit souvent un nommé Ponté , qui serait son parent , et qui demeure rue de Marivaux. Voici maintenant copie du rapport du dernier inspecteur qui a été chargé par nous de cette surveillance. ( f^oir le dossier n. 127, rapport de Ch... du 19 décembre 1&22 ). (Ch... Dub... Mac.)
Cab. part. , n. 10,076, ' 21 août 1824-
Je suis informé que le sieur José Delugo , propriétaire de rétablissement de Frascati, à Bagnères, et ancien consul-général d'Espagne, vient d'obtenir à Tarbes un visa de passe-port pour Paris.
Les antécédents de cet Espagnol, ses voyages fréquents à Paris, sont de nature à fixer l'attention de l'autorité. J'invite en conséquence M. Hinaux à l'entourer d'une surveillance très attentive , etc.
M. Hinau]ic m'informera aussi de tous ses déplacements. ( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,076. 2T oct. 1824.
Réponse. — Le sieur José Delugo est arrivé de Ba-
gnères à Paris, le 22 août dernîer, rue dé Tournon , n» 35, maison qu'il a quittée le 3 septembre , en annonçant retourner à Bagnères. Cependant nous ne trouvâmes point de traces de ce départ, ni au bureau des passe-ports , ni sur les feuilles des voitures publi-* ques. En conséquence, nous f^mes de nouvelles recherches , desquelles il est résulté que le sieur Delugo était logé , depuis le 7 septembre , rue de TEchiquier, n. 1 5, où il demeure encore actuellement. .
Pai: ce qui vient d'être rapporté , on voit que la demeure du sieur Delugo est ignorée pendant les journées des 4 ^* 5; les renseignements que nous nous sommes procurés sur ce point constatent que ces deux jours ont été employés par cet individu à faire un voyage à Versailles et à Saint-Germain-en- Laye.
Les occupations actuelles de cet étranger consis* tent à recruter, dans la haute classe, des personnes susceptibles de prendre , par ton ou par besoin , les eaux de Bagnères, où il se propose de retourner d'ici à un mois.
Le sieur Delugo fréquente continuellement les médecins et les chirurgiens de la capitale , particulièrement M. Dubois ; nous ne lui voyons aucune relation^ aucune accointance j qui aient trait à la chose politique^
{Clu.. Leb...)
Cab. part., n. 10,076. 3 juin i825«
J'invite M- Hinaux à faire tenir en obseiTation l'ar-
rivée dans là capitale du sieur José Delugo , propriétaire de rétablissement de Frascati, à Bagnères. Cet îadividu a dû quitter Bagnères le 26 du mois passé.. M. Hinaux voudra bien faire reprendre^ ahec un toin particulier y la surveillance dont le sieur Delugo
a déjà été entouré, etc. {Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 10^6. 6 aoàt ïSx^.
Réponse. — Le sieur Delugo serait arrivé à Paris vers le 1 5 juin dernier, époque à laquelle il s'est présenté hôtel de Londres , rue de TÉchiquier , n. 1 5 ,. où il arrêta un appartement de 52 5o fr. par mois, mais il ne donna point d'arrhes, et n y a point reparu. Le 2 juillet suivant il est venu loger rue Louis-le-Grand, n. 20 9 où il demeure encore actuellement. Il donne pour motif de son séjour à Paris l'intention de surveiller l'éducation de ses trois enfants, en bas-âge y deux garçons et une fille ; ces enfants sont dans unpensionnat, cToù, tous les samedis soir, ils viennent coucher chez leur parent, dont ils font la société du dimanche.
Nous avons la certitude que le sieur Delugo se propose de quitter la capitale le i5 de ce mois, pour se rendre à Bagnères. Cet individu mène une vie fort retirée ; ri voit cependant très fréquemment M. Dubois, et d'autres médecins d'une grande réputation. Enfin, le sieur Delugo prend tantôt le titre de consulgénéral d'Espagne en France , tantôt celui de commissaire-ordonnateur. ( CL . . Leb. . . )
Cab. part. , n. 10,076. 18 ock. 1B26.
Don José Delugo, Espagnol, vient de quitter Ba*^ gnères pour se rendre à Paris , avec ses deux fils , qu'il veul placer à Tëcole spéciale de commerce.
Les opinions politiques de M. Delugo, et le rôle qu'il a joué pendant la guerre de l'indépendance , me font désirer que sa conduite soit surveillée de nouveau avec beaucoup de êoin.{^\).
M. Hinaux, etc. [Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 10,076. . i5 nov. 1826*
Réponse* — Le sieur José Delugo arriva à Paris le 11 octobre iSâS, et fut loger place Royale^ n. i5, d'où il est parti le â 8 janvier dernier, pour, annonçat-il, retourner à Bagnèrès. Depuis lors nous ne trouvons plus de traces de sa demeure dans la capitale , bien que cependant il y ait paru il y a environ cinq mois, qu'il se présenta à l'hôtel sus-indiqué pour y réclamer des bardes qu'il y avait laissées, mais sans indiquer sa nouvelle demeure.
Les deux fils Delugo demeurent , en qualité d'élèves, à l'école spéciale de commerce, rue Saint- Antoine, n. i43> hôtel Boisgelin. Rien de répréhensible dans la conduite de ces deux jeunes gens, qui, ayant été consultés avec la réserve convenable , assurent que leur père est à Bagnères, où, si l'on a be-
(i] Ainsi cjue V avare Achèron, la police ne lâche point sa proie.
( "Note de Véditeur. )
soin de lui , on peut lui écrire , ou bien à son associé pour l'administration des bains de Bagnères, le sieur Lias , notaire au même lieu. •
Les bureaux des passe-ports et des maisons garnies n ont pu fournir aucune indication à ce sujet.
(Ch...)
DÉNÉCHAUD (propriétaire).
DÉNÉCHAUD , procureur du roi.
Cab. pari. , d. io,oo3. 23 sept. iSaa.
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le nommé Dénéchaud, propriétaire à Nantes, qui doit se trouver en ce moment à Paris, et qui m'est signalé comme ayant de très mauvaises opinions (i).
M. Hinaux voudra bien faire rechercher cet individu; soumettre sa conduite et ses démarches à une surveillance attentive , etc.
Note a été donnée aux passe-ports , aux permis de séjour, et aux hôtels garnis.
{Le préfet de police. )
Cab. part. , n. io,oo3. lo mai i8a3.
Réponse. — Nous trouvons qu'un sieur Ferdinand Dénéchaud est arrivé de Poitiers à Paris , rue du Mail, n. 22, le i5 septembre 1822, et qu'il en est reparti le 29 du même mois, pour, a-t-il dit, retour-
(1) G'eat-à-dire des opinions Gonstittitioimelles. {Note de l'éditeur. )
ner à Poitiers ; il prenait la qualité de procureur du roi , à la résidence de Fontenay-le-Comte ; il avait aiinoncé , lors de son départ , qu'il serait de retour à Paris vers la fin du mois d'avril dernier ; cependant nous n'en trouvons aucune trace.
Pendant le séjour que le sieur Dénéehaud a fait à Paris , nous avons observé ses démarches ; il s'est rendu plusieurs fois chez Mgr. le garde-de-sceaux et au ministère de la guerre ; il avait également annoncé que pendant son absence des lettres lui seraient adressées, à la maison susdite , n. 25 ; qu'il fallait les recevoir , et les lui garder jusqu'à son retour ; cependant aucunes lettres ne sont arrivées.
• On remarque que la conformité de noms est la seule circonstance qui fait présumer que le siçur Dénéehaud, dont est question au présent rapport, est celui dont parle la note ci-dessus. Cependant il était porteur d'un passeport délivré à Poitiers, tandis que celui qui fait l'objet des recherches serait de Nantes.
Voici le signalement du sieur Ferdinknd Dénéehaud : quaran4:e ans d'âge, 5 pieds 4 pouces, cheveux et barbe noirs, très bonne tenue.
{Dub... Ma...)
DÉNONCIATIONS
Leroux db Gournay. — 'Lanoe. — Deuiunat.
AUBERT, perruquier.
Lettres anonymes.
!'• div. !'• bur. 9 août 1824.
Je transmets à M. le chef de la police centrale copie
d'une lettre anonyme. parvenue à ma préfecture, et je le charge de faire exercer sur les nommés Adolphe Leroux» de Gouraay et Delsmot, qui y sont «i^alés, une surreiUance dont il me fera connaître les résultats.
Copie de la lettre anonyme,
f Monsieur,
9 L anonyme qui a l'honneur de vous adresser la ^ présente se fait un devoir envers la société en vous » prévenant qu'il existe d^nsle quartier Feydesw, bou- » levart Montmarte^ n. i'% hôtel du Panorama, x^ham- » bre n. â 1 , un individu très suspect , âgé à peu près »de dix'-oeuf-à vingt ans, possesseur de faux papiers, » On le connaît sous le nom de Leroux ou Adolphi^ » de Goumay; ce dernier est le nom de sa ville natale, » où, il était relégué comme prévenu de conspiration , j» et surveillé par la haute police. Il paraît s'en être » soustrait , et qu'à Paris il continue de vivre en s'«as- »sociant un certain nombre d'amis, entre autres un » nommé Delanot; il se flatte de tromper la surveil- » lance de la police, employant son extrême hardiesse » pour se iaire avoir des passe-ports , cartes de sûreté, » certificats de mœurs : en un mot tout ce qu'un hon- » nête homme doit posséder. Il a confié à des person- » nés que soh ami Delanot ou Delanue avait été con- » damné à mort et gracié , ce qui ne l'empêche pas de » se montrer. Ce Delanot n'a pas d'asile ; il passe les » nuits où il peut, quand il ne couche pas chez Le- 9 roux. Il paraît qu'ils sont une soixantainç de monstres
qui wmlment dam l'ombre de faire »auter Sa Majesté notre bon roi.: ce isont les paroles de Leroivi^ (i).
9 Tout ce que j'ai Thonneur de vous faire part. Monsieur, soxt de sa propre bouche : il a eu l'imprudeiice de s'en vanter. Si vous voulez vous assurer de saper^ sonne , je vous conseille de 1 ordonner en diligence, car il va changer encore de logement II est possible qu'il aille se loger dans les hôtels garais de la rue Grauge-Batelière. Il a resté rue Godot^e-Mauroy, H* 36 , où demeure un M. Delauna y , que ce de Gournay fait passer pour son oncle. Il a resté ensuite U0 mois rue Caumartin, u. 3i. C'est en sortant de ]à qu'il est allé se loger boulevart Montmartre.
« Il a les cheveux blonds , est proprement vèfm. Quant à Delanot ou Delanue , il est brun, petit, et mal arrangé.
« <]l'est l'humour de la paix publique et l'amour que L'on doit porter au xoi et à son auguste famille qui a poussé l'anonyme à vous adresser la présente. »
Réponse, — Il résulte des informations prises en conséquence de la note ci-dessus, que le sreur Adol-^
(i) L'auteur de cette atroce ralonmie a iDauqué son l)ul ; mais combien d'autres ont réussi, par ce lâche moyen, à causer la ruine des plus honnêtes gens! Quelle institution que celle qui fait naître de telles esp«rance%, et qui , sur 1« foi d'un calomnisiteur inconnu , enTÎronve un citoyen d'espions , et livre sa vie aux investigations d'hommas plus méprisables encore que les vils auteurs de lettres anonymes !
( Note de f éditeur: ) '
phe Leroux de Goumay, demeurant , depuis le lo août dernier, rue Grange-Batelière, n. 9, est un jeune étourdi, âgé de dix-neuf ans, dont les moyens de fortune sont bien loin d'être en rapport avec ses goûts pour la dépense. Il passe pour être sous le coup d'un mandat d'arrêt par suite d'une dette de 1900 fr. qu'il n'a pu payer.
Lanoë et non pas Delanot est absolument le pendant de Leroux. Il est logé à titre d'ami chez un nommé Aubert , perruquier, rue du Four-Saint-Honoré, n. 3. Ces deux jeunes gens mènent sans doute une yie peu régulière , mais daips leur fait la chose politique n'entre pour rien absolument, et la lettre anonyme dont ils ont été l'objet doit, en cette partie , être rejetée comme calomniatrice. En voici l'origine : Leroux et un nommé B... Des... connaissaient tous deux une femme Le...; les deux rivaux se battirent plusieurs fois sur la voie publique. B... écrivit la lettre ci-jointe à Adolphe Leroux de Gournay, des mains duquel nous l'avons tirée pour l'annexer au présent rapport ; mais celui-ci ne tint compte ni des menaces, ni des invitations de son rival. Il fut préféré parla femme Le..., et continue encore à présent cette intrigue; enfin B... Des... pour se venger, aurait écrit la lettre anonyme, chose qu'il est facile de vérifier en comparant l'écriture de la lettre ci-jointe et celle de l'anonyme; mais quand bien même , par suite des précautions qu'aunait pu prendre B..., il n'y aurait pas similitude d'écriture dans ces deux pièces, les soupçons les mieux fondés
<le la calomnie dont iBl... s'est rendu coupable n^ea existeraient pas moins, parce que ce dernier; à diret^ ses reprises, et devant témoins, a menacé Leroux de se yenger sur lui de la préférence de la femme Le..: par tous les moyens que lui su{>;gér0rait son dépit.
Quant au sieur Delaunay, demeurant rue Godotdbe-Mauroy, ti. 36^ c est un homme (fuient, qui n*est point du tout Tonde de Leroux; mais il Taide dé' set conseils et de sa bourse , parce qu'il lui ci^bît dés sen« timents honnêtes*
En définitive , nous répétons que Leroux et Lanoë sont deux jeunes gens beaucoup trop évaporés pour se mêler d'intrigues politiques. Quant à B... Des... , il a qftitté son domicile » rue du Faubourg-Montmar* tre , depuis les demièjres menaces qu'il a faites à Leroux. On ne sait maintenant où il Qst logé.
AFFAIRE CONCERNANT LA DÉNONCIATION DU SÏKUR V
CONTRE LE SIEUR Cuv...
GiuiERT. -*« K.KLUÉm, — Moins. -* pAftTaor » cbef de la deiaième
diviMon de U police.
Copie d'une lettre de M. Monestier^ commissaire de porlice du quartier des Champs-Elysées , à Af. le préfet de police.
Paria, 1 a décembre i824.
Monsièurrle préfet ,
Hier , vers une heure , je quittai mon bureau pour II. i5
faire une tournée dans divers points éloignés de ii^on quartier ; les distances , la nécessité de vérifier par moi-mênie plusieurs choses relatives à mon service , ne me permirent pas d'y rentrer avant la chute du jour , quelque grande que fût la célérité de ma courseï
Ea arrivant chez moi , je trouvai le rapport- cijoint (la lettre précitée, v. p^ âa8) écrit de la maiade mon secrétaire. Les détails qu'elle renfe4ine me parurent dune nature si grave que je me déter-* minai de suite à me reiidre au café Moins , rue des Champs-Elysées, n. 7, dans l'intention de m'emparer des armes signalées , et d en faire arrêter le porteur ; malheureusement j'arrivai dix minutes trop tard : il venait de sortir du café, emportant son dépôt.
Les pistolets portent cette indication : Lepage, arquebusier de l'empereur. Ils sont très beaux ; tout porte à croire qu'ils n'ont pas été commandés par celui qui en est le détenteur... Le propriétaire du café , que je connais sous des rapports avantageux , m'a assuré qu'il n'avait vu cet individu que trois fois chez lui , et qu'il ignorait son nom et son domicile , mais qu'il espérait pouvoir me donner, d'ici à quelques jours, quelques renseignements satisfaisants. Ce limonadier m'a affirmé que ce quidam était bonnetier de son état.
Si j'obtiens quelques renseignements plus positifs sur cet individu , je me hâterai de vous les transmet-
tre , et je ferai tout ce qui dépendra de moi poui* atteindre ce résultat.
J'ai Thonneur d'être, avec respect,
M. le préfet,
Votre très humble serviteur , Lu commissaire de police^
Signé , MONESTIER^
Copie d'une lettre de Af. de la Jônchère.
Cal), part.
M. le préfet me charge de tranismettre à M. Hinaui^ le rapport ci-joint de M. Monestier^ Il sera néces-^ saire de chercher à 4écouvrir l'individu qui en est l'objet , et qui parsdt demeurer rue Poupée ^ et fairef le commerce de la bonneterie.
Son dévoué serviteur,
Signé 9 DE LA JONCHÉRE*
Copie d'une lettre de Af. Hinaux à M. G... > officier
de paix.
Police centrale. 12 déc. i824.
M. G.., est prié de s'odcuper de suite, et avec la plus grande persévérance , de l'homme signalé , et de m'informer,jour par jour, du résultat de ses soins^ pour q[ue je puisse tenir M. le préfet au courant.
MONlSTlcn , commissaire de police. — DEMOKTMonT , secrftaîrb. -^ D£ LA JoKciiÉRE. -^ Pahibot, chef de la a" division. .
Copie d'une lettre adressée à M. Monestier, commissaire de police du rjtiartier des Champs-Elysées , par le sieur de Demontmort , son secrétaire.
i3 décembre i8a4-
M. V. , oflpîtaifte en felfaîte , demeurant rue de Clîchy, n. 8, se trouvant il y a quelques jours chez un sieur Gilbert , marchand de vins , hors la barrière Clichy, avec letJUel.il jouait âui dames, fut accosté par titt îtidivîdu qu'il ne connaît pas. Le sieur V. avait Un gilet «iii^ lequel étaient des boutons portant le ti*5d.Ciet iàdividuy Tayant examiné , lui dit : < Voui^ 9 sortez donc du 3o* régiment?... t Le sîeur V. lui répondit affirmativement. « Je Tai beaucoup connu ^ • lui dit rindivîdu; je suis un des premiiers grenadiers* »de France; je n'ai pas de pension; j'ai servi tous ices coquins-là, qui ne m'ont pas plus d'obligation. » Louis XVIII (lui dit-il) était ùû gros ..é... , Charles x
»estun et tous ceux de sa famille sont des
» On vient de réformer une quantité de généraux qui 31 valaient cent fois mieux qu'eux.... Je porte toujours » avec moi dêS pistolets tjlii serviront, dit-^il, à casser »la tètè à tous nos lénnemis..». (i).»
(i) Nous sapprimoDs les expressions grossières et outrageantes prêtées au pauvre marchand de bonnets de coton par Y... 11 était permis aux
Hier, 10 décembre, le sîeur V., se promenant près des Tuileries , reconnut cet individu se dirigeant ▼ers les Champs *- Élysées : il portait sous sa redingote un paquet qui lui parut être une boîte. Lesieur Y, le suivit; l'individu en question entra dans> le café du sieur Moins , auqu^el le sîeur Y* demanda s'il connaissait l'individu qui venait de sortir. Moins lui répondit que non , mai^ que ce dernier venait de lui laisser une boîte qu'il reviendrait chercher dans quelques instants. Curiçux de savoir ce qu'elle contenait , la boîte n'étant fermée que par un crochet , le sie\ir Moins l'ouvrit, «et il reconnut qu'elle cont^etitaît des pistolets , des chevrotines ^ dies balles et de la poudre........
L'individu dont est question est d^une taille assez grande , brui;x,.se disant né|;pçiant, et demeurer rue Poupée. Si les choses se sont passées telles que me 1'^ déclaré le siem» Y. , l'individu devrait faire le sujet d^un'rappprt à M. le préfet,, afin d'exejccer sur lut une surveillance active
La boîte contenant les pistolets est encore chez ce sîeur, Moins. Je laisse k la prudence de M. Monestier le soin d'éclaircir cette affaire , qui paraît compromettre la sûreté d'un de nos princes..
Signé Demontmort^.
Le steur Y. est venu die- la part de M.. Lev...
^ffUHH^éÊfVKMH Btaiiohfiit «t:D«iiiVftu de tout dire et même <le tout lécrire : CM .voMrMm 9^»ient natenos ^r ««eime pudeur. Le respect qu'its aftelaieut •ffjpiAlicpour4a*ma5eflité royale , ils le déposaient ctk secret : ce n'était (f«dune odiwMekypocrisie de plus. ( Note de l'éditeur. )
ftapport de ikf. Monettierj commissaire de police du I quartier de$ Champs-^ElyséeSy à . le préfet de po^
liçe.
)4 décembre 1824*
j Monsieur le préfet ,
I Par mon rapport du 1 2 courant , je vous avais sî-t
î gnalé un individu qui, d'après la déclaration de M.
I V., aurait non seulement tenu des propos infâmes
contre la famille royale, mais aurait encore eu l'incroyable audace de dire qu'il attenterait à ses jours , et qui sçmbler^it vouloir se servir, pour exécuter son dessein, d'une paire de pistolets chargés qu'il porte souvent sur lui.
Des projets aussi atroces avaient excité toute ma sollicitude et m'avaient fait prendre la ferme résolurr tion d'employer tous les moyens qui seraient en mon pouvoir pour arriver à connaître son nom , son domicile et même les idées qui paraisssent le plus le préoccuper. Je crois être à même (Je vous édifier sur ce personnage. Mon secrétaire , dans cette circonstance , m'a secondé avec un zèle tout particulier et qui répare bien ce sentiment de timidité qui avait paralysé ses bonnes intentions il y a deux jours (1).
(1) Nous nous ahstenons de toute réflexion sur l'esprit et le zèle que, dans cette circonstance, a déployés le secrétaire de M. le commissaire Monestier ; nous nous taisons également sur M. le capitaine V. : Tun et Fau^re doivent désirer que les lecteurs soient aussi discrets que nou^^
{I^ote de l'éditeur^)
Hier , sur les cpiatre heures , ainsi ç[ue me l'a?ait promis le limonadier Moins , j'ai été instruit que le quidam que je recherchais venait d arriver dans son café, en me disant qu'il fallait profiter de cette cîr-* constance pour obtenir tous les renseignements que je pourrais désirer. Ne pouvant pas me rendre moimême dans cet établissement, dans la crainte d y être connu, j'ai prié mon secrétaire de vouloir bien me remplacer, en lui prescrivant éventuellement ce qu'il devait faire pour atteindre le but que je me proposais.
Il s'est empressé d'aller dans ce café, où il lui a été facile de reconnaître, d'après le signalement qui lui en avait été donné par le limonadier, en mia présence^ l'individu en question.
A son arrivée au café, il buvait une bouteille de bierre , paraissait sombre , extrêmement préoccupé , comme quelqu'un qui annonce avoir quelque grand projet dans l'esprit et qui se défie de tout ce qui l'entoure ; car il ne cesse de répéter qu'il y a beaucoup de mouchards.
Sur les cinq heures et demie , il a envoyé un petit garçon chercher le concierge du GardcrMeuble de la couronne, rue des Champs-Elysées, n. 6, en disant à cet enfant qu'il y avait quelqu'un au café qui le demandait. Celui-ci ayant demandé son nom , il lui a répondu que ce n'était pas la peine ; qu'il se bornai à dire au concierge que c'était un de ses amis qur voulait lui parler. L'enfant , au retour de la commission, lui a annoncé que son ami était absent. Peu de
lemps après» il ^ isommenoé à jouer la poule au billard » toùl eu jouant une partie de pkpiet au cent avec des individus qu'il ne paraît nullement coKnaîlre> et sans discontinuer de-boire» à longs intervalles^ un peu de sa bouteille de bierre. Dans le courant de la soi*^ rée , il a parlé* des rois de France, disant que, depuis Pbaraon (Pharamond) jusqu'en rSoo, il y en ar^ûfe eu* cinquante-trois , qui presque tous avaient été des brigands , et que le plus simple pariicutier valait mieux qu'eux. Une seule fois, en s adressant i.im des spectateurs ou acteurs de la poule, il lui a dit : c le » me nomme. Crilley , et je suis le premier grenadier » de Fraoce« » Ceplendant , mon secrétaire > craignant d'avoir mal entendu son nom, m'ajoute. qu'il serait bien possible q^e ce fût Trilley et non Ctittey; mais qu'au surplus, c'est l'un ou l'autre. II ajoute que c'est même par hasard que cet individu a décliné son nom> attendu qu'il refose constanmient dèt le faire lorsr qu'on le lui demsmde* Enfin , cet individu, chose in* croyable , n'a eu fini sa bouteille de bierre que vers minuit, ce qui semble laisser soupçonner qu'il erai^t de se laisser surprendre pcHr la boisson. A minuit le limonadier, qui avait prolongé la soirée tout exprès, a invité tout le monde à se retirer. Alors mon inconnufa laissé en paiement de sa dépensée, qui s'élevait à 7 sous , ses trois paquets de bas de coton Mancs, en disspit qu'il viendrait l0s rejirendpe ce matin, et est sorti du calé» a pris d^s^be^rd la rue Saiat-'Hon^tféy la rue I)^p})ot» atr^^rséune^ortito dies boulevatts, est entré, da«s la rue des Capucines > a. traversé èa
25'5 phaûe Vendàme^ est rentré dans* la rue Sctînt-Hoiioré, s'est dirigé ver$ le Priai^'-Aoyal , en a fait le tour , en est sorti par la placer de ce nom , est entré à ITiôtel d'Angleterre , où il n'a resté qu'un petit moment , a continué sa route par les rues Saînt-Honoré et de la Monnaie 9 le Pont-*]Neuf, le quai de la Vallée, la rue de la Vieille^Bouderie, la rue de la Harpe, et enfin rue Poupée , n. 7.
* Pour faciliter la reconnaissance et l'identité de cet individu, j'ai cru devoir vous transmettre son sign^ lement : tailla d'environ 5 pieds 3 pouces et ^emî j cheveux et sourcils noirs , front - découvert , yeux bruns, nez long et petit, bouche ordipaîre ; il la pince en parlant; langage étranger, paraissant être Flamand; barbe et favoris noirs , mais peu épais ; vêtu ordinairement d'une redingote en drap bleu de roi, cravate noire , un jabot à sa chemise ; paraissant porter sous sa reding©te, qui est toujours croisée, un corps dur, que l'on suppose être des armes à feu ; un pantalon bleu ou noir, des bas bleus et des souliers.
Hier , pendant que j'étais à votre préfecture , M. V. , que j'avais fait prier de passer à mon bureau, pour causer avec lui et avoir le plus de documents possible, soit sur le'compte de cet individu, soit sur les propos qu'il avait tenus , a déclaré de nouveau à mon secrétaire qu'il pourrait produire âù besoin des témoins attestant avoir entendu ces mênies propos : il assure que c'est en présence et dans la maiscm du sieur Gilbert , marchand de vm b&rs la ^bairrière de Clichy, de l'épouse et de la fille de ce marchand de
vin et de madame Y. , qui tous les c[uatre se trouvaient réunis au moment où il se permettait des dis* cours si répréhensibles et si atroces. Il paraît aussi que Crilley fréquente habituellement cette maison.
D'après les indications que je viens de vous transmettre , je pense qu'il vous sera facile, de faire surveiller ce misérable, gui du reste paraît être un homme payé^ car il a annoncé qu'il avait 20 fr. à perdre.
J'ai dû rembourser à mon secrétaire , pour les faux frais , une somme de 7 fr, , pour laquelle je fournis un bon sur le trésorier de votre préfecture ( 1 ) .
J'ai l'honneur d'être avec respect ,.
Monsieur le préfet ,
Yotre très humble et obéissant serviteur,
liC commissaire de police du quartier des C/iamps-Elysées ^
Signé, MONESTIER»
Rapport.
i5 déc. 1824*
Tous les renseignements recueillis ne pourraient être applicables qu'à un sieur Ter,.. , domicilié rue Poupée, n. 7^
Les notes obtenues sont peu favorables à sa mora^
(1) La suite fait voir qu'en «ffet c*était de l'argent bien employé.
(Noiederidiieur.)
lité et surtout à &es dispositions politiques : son langage est celui d'un véritable révolutionnaire. Il paraît aussi qu^il règne dans son privé un désordre complet : il a dû à des personnes , qui n'ont pu obtenir de lui <£aé des injures et des menaces même.
Son physique se lie asse^ bien avec le signalement que j'ai sous les yeux. C'est avec des précautions que le voisin qui m'a donné ces détails s'est décidé à le faire.
iSdéc. 1824.
Pour apprécier le degré de confiance que mérite la dénonciation faîte lé 1 1' de ce mois parle sieur V. nous avons d'abord pris des informations sur soi) compte ; en voici les résultats :
Le sieur V. ne demeure point, n'a jamais depieuré , et est tout-à-fait inconnu rue de Clichy, n. 8 ; il est domicilié aux BatignoUes, maison n. ... ; il peut avoir cinquante-cîïiq à soixante ans d'âge ; ses moyens de fortune consistent uniquement en une pension de retraite ; sa réputation est celle d'un honnête homme, maïs d'une incandescence extraordinaire; on le soupfohne d'être employé secrètement par la po^ lice. Quant à ses opinions politiques, voici des documents qui serviront à lé faire connaître (1).
(1) Ici M. Tofficier de paix donne des extraits de trois journaux en rbonneur de M. le capitaine V. Nous ayons cru devoir les supprimer.
U s'agissait de découvrir le nom et la demeure.de riodividu dénoncé; les indications fourmes à ce saft:^ par la lettre du i4 de ce mois de M. Monestier aoat erronées; l'individu qui fdt Td^jet de la dénonciartion et des recherches se oomme Cu... ; il demcHure depuis six ans rue Poupée, au qiiatrièsne.éta^e, ayec son épouse et ses deux filles ^ agrées de douze k treize ans.
Cu... a la réputation d'aimer à boire outre mesure ; il est né dans la province d'Artois ; on ne lui connaît point d'autres moyens d'existence que le colportage des bas et bonnets ; personne dans son voisinage n'articule rien contre lui ; il nie avoir jamais été militaire» cependant on remarque que d^epuis qijrfques mois seulement îl ne rentre plus chez lui qu'à des heures avancées dans la nuit. Sa femme et ses deux jeunes filles vont travailler à la journée comme couturières ;: cet homme peut avoir quarante-cinq ans d'âge, l'air hivâi , décidé , la tournure militaire ; on ne Va jamais entendu parler de politique; on ne lui connaît point d'accointances suspectes (i).
On va TCJr coBsdiien il mente pHJ le»élb};ra cpie ceajoariiaux lui o»i pr^ignés^ {^Kotedeil' éditeur,)
(i) Et cependant le rapport du i5 décembre représente le chef actif ^ d'une famitte lalxirieuse comme nn homme dont les disposition^ peliliques et le langage sont ceux d'un péritable révoluiionwme, A Athènes , l'accusateur qui n'avait |>as pour lui la cinquième partie des suffrages payait une amende de ijooo drachqies. A Rome, l'injuste accusateur était noté d'infamie : on lui imprimait la lettre K &ur le front. A Paris , HM. Deiavau «jt Francbet remljourMieot les frais de raccnsation.
( ^oUfde i'èditmr, )
Maintenant voici lés faits circonstanciés <^i ont amené la' dénonèiation dont s'agit, et dans laquelle y. persiste, et o0re le témoignage i"* des sieur Gil^ bert mari et femme , marchand de rin, barrière de Clichy , n. l ; du sièur Relier, employé "• à Tadmini»-^ tration des pompés funèbres du premier arrondi6S€^ment, faubourg Saint*-H6noré ; 3** enfin du sieur Moins, limonadier, nie des Champs-Elysées, n. 7«
Ces trois témoins consultés ont répondu ainsi qu'il suit : le premier, la damé Gilbert et les gens de sa maison , n'aroir aucune connaissance des faits énoncés dans la - dénonciation de Y. ; qu'à la vérité il se souviennent bien d'avoir, il y a environ sept se* maines, joué aux cartes, chez eux, avec le capitaine y. et sa femme , inais qu'il n'y a pas eu la plus lé* gère altercation; que personne n'a proféré ta moindre injure ni contre ta famitte royale ni contre qui que ce $oit; qu'enfin ils n'ont point vu de marchand colporteur, et qu'ils ne savent ce que V, veut dire ; que seulement ce dernier n'a point paru chez Gilbert depuis le Sk% octobre dernier ^ époque à laquelle il s'emporta violemment contre la famille Griibert, pare« qu'on lui demandait le paiement d'anciennes dépen-t' ses qu'il avait faites dans cette maison : dès lors il sf brouilla avec les Gilbert, et il est encore leur Aàhi^ teur.
Le deuxième témoin, le sieur KeHer, s'explique de la manière suivante : y* a mis Tingt-«cinq bouteilles d'eau-de->vie en loterie, à raison de 6o centimes
le biUet , pour le tirage du 25 de ce ihois ; comme il vient tous les soirs à. Testâminet de M. Moins, rue des Champs-Elysées , n. 7 , il cherche à y placer ses billets de loterie. Le 9 de ce mois,. un individu que je ne connais point, marchand de bas et de bonnets qu'il colporte 9 se trouvait chez Moins ; il demanda à V. huit de ses billets de loterie, ne les lui paya pas de suite , mais fut à une autre table les jouer aux cartes avec un individu ^ui m'est inconnu ; il les perdit : alors ,V- > cpii n'était que spectateur, réclame la valeur de ses huit billets au marchand de bas ; celui-ci répond qu'il n'a pas assez d'argent sur lui; V... s'emporte aux invectives. La dame Moins achète des bas au marchand , et celui-ci paie le montant des huit billets : les injures recommencent des deux côtés, le marchand reproche à V. d'avoir escroqué la décoration de la Légion-d'Honneur , d'être un espion de la police , etc. Enfin ces deux individus se séparent en se menaçant réciproquementé
Le sieur Keller ajoute que , quant à ce gui regarde les propos outrageants que dans cette circonstance le marchand aurait tenus, aux projets sinistres qu'il aurait manifestés, rien n'est plus faux; que le nom du personnage auguste n'est sorti de la bouche de personne, que. ce débat, ne concernait absolument .que V. et le marchand , et que yîngt personnes . qui ^ient là le certifieraient.
II. est à remanjuer que le sieur Keller est l'ami initiale de V*.
La troisième témoin , le sieur Moins , GOttfirme pleinement lés dires du sieur Relier, puis ajoute cpie le lendemain de cette altercation le marchand de bas^ était venu dans son estaminet , et lui avait donné à garder une boîte non fermée ; que V. , qui était arrivé quelque temps après la sortie du marchand , l'avait engagé à regarder dans cette boîte; qu'il y avait vu deux pistolets , . sur lesquels étaient gravés ces mots : Lepage^ arquebusier de. l'empereur;, que ce marchand était venu les reprendre le surlendemain à dix heures du soir, quelques instants avant l'arrivée du commissaire de police ; qu'il croyait, lui Moins , que le porteur des pistolets avait l'intention de s'en servir en duel contre le ;capîtaîne V. et non autrement ; qu'à l'égard des pistolets de poche que V..- dit avoir vus à la ceinture du marchand il n'en avait aucune connaissance; qu'enfin c'était une affaire toute personnelle entre le marchand et V. ; que celui-ci ne faisait pas preuve de délicatesse et cherchait à lui donner un caractère beaucoup plus grave.
Par ce qui vient d'être rapporté , on voit que ie sieur V. a trahi la vérité dans les circonstances les plus importantes de sa déclaration ; que les personnes dont lui-même invoque le témoignage lui donnent le démenti lé plus formel. Si donc cet individu n'avait pas des antécédents si honorables, et que sa dénonciation eût été reçue dans les formes voulues par l'art. 5i du Code d'instruction criminelle, il se-
rait dans le cas d'être considéré comme calomnia-* tenr. Cependant le sieur Y. , loin de sentir sa fausse position dans cette affaire , prétend y donner suite et menace de dénoncer le commissaire, M. Monestier, dont il assure avoir prévenu le secrétaire le 1 1 , à dix heures du matin, et que cependant on ne s est rendu chez Moins qu'à dix heures du soir, en sorte que les pistolets , en raison de ce retard , n'ont pu être saisis. Le sieur Y. publie qu'il a déjà procuré plusieurs arrestations à la police , notamment à M. Pari*» sot , chef de la deuxième division , et qu'il n'en a pas même été remercié. Ce sont ses propres expres-sions.
( Cil... Leb...)
DENTZEL, lieutenant-colonel.
DUVEROIEB.
Cal>. part, y n. lo^iaa. 17 jain i8a5.
J'appelle l'attention particulière de M. Hinaux sur le sieur DentzeL
M. Hinaux voudra bien charger M. l'ofiicierdepaix M... de cette surveillance , et chercher à coanaitne quelles sont les occupations actuelles de cet excolonel. Je désirerais aussi savoir quelles sont les rè^ lations qu'il entretient actuellement, où demeure aujourd'hui le fils du colonel Duvergicr, qui lui avait été
confié., et s'il n'entretient pas.queiqu^ coiresponr dances avec le père. {Le pré fet.de police.)
Cab. part. , n. 10,122. 24 août 1826.
Le , sieur Jean-Christophe-Louis Dentzel , . âgé de trente-six ans , lîeutenant-colonel , est entré, le. 19 mars 1823, hôtel de Washington , me d!AinJbQise,, n. 5, d'où il sortit, le ââ août même année, pQ\}r aller à Francfort.
Lorsque , par suite de la conspiration de Lji Rochelle, il perdit son emploi militaire, il sejiyra. à des spéculations de hourse. Son père, qui demeure à Versailles, le soutint alors de ses moyens pécuniaires. Dentzel fils^ qui avait fait de fortes affaires sur la place de Francfort, fut prévenu qu'il était à la veille d y essuyer une banqueroute de 5o,ooo fr. : tel est le motif de son départ du 22 août pour Frapcfort , où il s'arrangea de manière à détourner la perte dont il était menacé.
De retour à Paris , dans les premiers jours de septembre 1 8249 il vint loger à la maison sus-indiquée , et ne l'a point quittée depuis lors.
La grande , et , à ce qu'il paraît , la seule occupation sérieuse' du sieur Dentzel , c'est de spéculer à la Bourse sur les fonds publics ; spéculations dans lesquelles on assure qu'il a déjà fait de graiids bénéfices. Enfin il est décidé à suiyre cette partie., à acheter trè3 incessamment une charge. d'agen^ de. change àP^i^; et, à cet effet, son père vient de. vendre à.Y^rsMUeâ une propriété foncière de aoo,ooo fr.
II
Pom* ce ({tg est des sieurs Duvergier, tout annonce que Dent^el a renoncé à toutes liaisons avec eux. Nous tenons ces divers renseignements de source pure et certaine.
Nous trouvons qu'un sieur Louis-Théodore Duvergîer, âgé de trente-èinq ans, se disant inspecteur des douanes,^ né à La Rochelle ( Charente -Inférieure ) , ^t ftrrivé de Bordeaux à Pïiris , le 6 décembre 1 8^4 , * rue d'Amboise , n. 5 , d'où il est sorti le 26 du même mois^ sans que l'on sache ce qii'il est devenu»
Il est à remarquer qu'à Cette époque Detiteel était de retour de Francfort ; qu'il logeait , comme il loge leficore , à là maison sus^îndiquée; qu'il était très lié et viVôit ddns l'intimité avec ledit DuVergîèr* Or il ré* suite d'autres renseignements que -ce dernier a son domicile -à l'administration générale ^des douanes. Nous nous occupons de vérifier c^tte circonstance , et de coiitiattre &'il y a identité de personne avec l'un des sieurs Duvergîer, mentionnés danâ fa noté ci* dessus* Dans le cas d'a£Brmative, nous eïi donnerons avis le pliiks pi^omptement possible. (CA... Lehé..)
DERLINCOURt.
Cab. part.| n/ 11,707. 7 mars iSoS*
J'appelle rmtention de M. Hinaux sur un individu arrivé à ï^arisy au mois de février dernier, venant de Reftnes , avec nn pas^ie-poi^ délivré à un nommé Pierre*-Plasdeii| Derlmcourt , tisser^âtid , par te maire de Saint-Paul-aux-Bois (Aisne). Cet in4ividn est venu
par les diligences de la nie Nbtre-Dame-fle«^Viictoires» et le sieur Ingaud, conducteur, pourrait donner quelcjues renseignements sur son botnpte.
J'invite M. Hinanix à prescrire les recherchoê les plus exactes pour découvrir cet individu , etc.
{Le préfet de police.) • .
Cab. pATirt-n. 11,707. 6a7f4t»8tb:
Par une note du cabinet particulier ^ du 7 mars dernier, j'ai invité M. Hinaux, k faire rechercher dans la capitale un individu venant de tiennes , et voya- . géant avec un passe-port délivré à un nommé Pierre- Prudent Derlîncourt , tisserand.
M. Hinaux voudra bien me communicper , sans le moindre délais le résultat des informations.
( Le préfet de police, )
DESCLOZEAUX, rédactpur dn Pilote, f^oin MusNiEA Desclozeaux.
DESPORTES (Félix).
Madaihe veuve Bariixok. — Le baron Mechin.
Cab. part. , n- 11,863. i3 inai i825.
J'appefle l'attention de M. Hinaux sur Je sieur Félix Despûrtes , qui demeurât en iBâi aux Champft- ElyséeS, et cpli était signalé comtiiier faisant paitié des réunions gui avaient lieu chez une d,ame fiarillon, pue NeuVendu'^Luxèmbourg^ p* 5i (1).
(1) H pavaU que lea réunioDt de madarme BariUon,Tecommandabiepjr
24* J'inTÎte M. Hinaur à me transmettre le plus prom|>tement possible les renseignements qu'il parviendra à recueillir sur la demeure actuelle de cet individu , sur sa position , sa conduite , sea relations et ses démarches. ( Le préfet de police. )
Cab. part., n. 11,862. * 4 juin 1825.
Réponse. — La dame Barillon demeure toujours rue Neuve-du-Luxembourg , n. 3i. Elle mène un train magnifique , et annonce beaucoup d'opulence. Cependant , depuis trois ans il n'y a plus de réunions chez elle. Elle a la réputation de ne point aimer le gouvernement du roi.
Quant au sieur Félix Desportes , il demeure rue Neuve-Saînt-Eustache , n. 5. On le dit fort riche. Il reçoit beaucoup de monde , notamment de gros bonnets libéraux ; il fréquente assidûment la dame Barillon. Il passe pour professer des maximes contraires au gouvernement royal. On le dit très lié avec
les qualités du, cœur et de Tesprit , étaient surveillées par la police. Ces
réunions paisibles se composaient déjeunes gens qui, après avoir terminé
leurs études , avaient prié quelques professeurs de !« aider encore de
leurs conseils dans les compositions littésaires et philosophiques qu'à cet
effet ils lisaient en leur présence , à certain jour. Les membfts de cette
«ociété étaient MM. Leclerc , Naudet, Maugé, Gobert, etc., profes-
«eors ; M. Godon , aujourd'hui procureur du roi à Mete ; M. West , aç-
taellement arouë à la cour royaje; MM. Soulié et Belmontey, qui ont pu-
Wiédespoësiesi MMrBariUon fils, Voycr d'Argensoh fils, Etiennéfîb, etc.
{^Note de l'éditeur.)
M. Capelle, tecrëtaiiae général 4u ministre de l'intérieur (i)«
Il est à remanpier ^e cette maison n. S, vue Neuve-Saint-Eustache , est également oocupéé par le médecin f odson, beau-fils du général Berton , et pap le sieur Lecyre, qui tous deux ont déjà fait l'objet deplusieurs communications. ((7A. . . Leb. . . )
Cab. part., n. ii,864* 18. jaîn «doS.
Les renseignements contenus dans le rapport de M«. l'officier de paix G.... , du 4 de ce mcMS , sur le sieur Félix Desportes^ doivent appeler sur cet individu l'attention continuelle de l'autocité.
J'invite M* Hinaux à faire suivre avec beaucoup de soin ses démarches et ses relations, et à me faire connaître exactement les nouvelles remarques aux- •quelles elles pourront donner lieu. Il coniâendra également de ne point perdre de vue la maison de ls| dame Carillon, mentionnée dans le même rapport de M. l'officier de paix. {Le préfet de police.)
Cab. part., n. 11,864* i3 août 1826.
/Réponse. — Nous continuons à surveiller le §ieur Félix. Desportes et la dame Barillon.
%t I ■ I ■ n H II I
(1) L*agent de police confond M. Félix Despottes, ancien préfet, eûié en i8x5, aVec son neveu,. qui portait le mém^ noiji. Le quiproquo continue dans la note et le rapport suivants : ainsi la p»lice ne distinguait pas Mû homme de quarante à cinquante ans aivec un jeune bomme de vingtcinq. ( Nota de Vèditeur, )
Le fticur Félix Despbrte» serait chargé de régir le» affaires diotérêt de ia dame Barillon ; ce qui , joint à ruoiConoîté des principes politiqDes , motiTe leur fréqneifUition habitoeDe. Cet inditidn se propose , nous assure^-on , de faire incessamment wol voyage à Bagnères , voyage qui aurait pour objet des motifs de santé* Du reste', il continue à wrne en hcmime opulent. Parmi les gros bonnets qui fréquentent sa maison , on remarque M. le baron M échin.
Quant à la dame Barillon, elle est toujours dans la même position ; et les renseignements nouvellement obtenus, tant Mir elle que sur le sieur Félix Despor-* tes, confirment pleinement ceux consignés dans notre rapport du 4 juin dernier. ( Ch, . . Leb. . . )
DESPORTES (Adrien),
Le sieur Adrien Despoiles, se disant domicilié à Paris, rtie Saint-Honoré, n. i46 , s'est rendu le mois passé h Marseille , avec le projet de s'embarquer pour la Grèce ; mais ayant été grièvement blessé en duel , il a renoncé à ce voyage, et se di^ose à revenir à Paris.
Le sieur Desportes prétend quîl sortît de Técgle de Saint-Cyr en i8i3; qu'il servît en qualité d'officier jusqu'à la bataille de Waterioo, et qu'ayant été fayé des contrôles de l'armée, après les cént^jours, il Sé'fea à Paris, où t! assure s'être toujours occupé d'àflaires de commerce.
J'invite M. Hinaux , ttc. {Le préfet de police.)
Cab. part., n. i3«6a8. I2 aept. i8a6.
Le Heur Adrîeh Despbrtes,, a effectivement quitté dernièrement Marseille pour se rendre à Paris.
Je rappelle à M. Hlnaux la surveillance ^lie j*aî prescrite à son égard, [Ee préfet de police.)
Cah. part. , n. 12,62^.' . 29 sept. 1826.
Répoi^e. *-!*- Tout^ recberche6 possibles ont -élé faîtes, mais infructueusement jusqu'à présent,. pour trouver des traces de l'arrivée- et de la demeure à Paris du sieur Adrien Desportes.
Les sîeur et dame Nibaud, marchand charcutier,
rue Saint-Honoré , n. 1 46 ». connaissent , disent-ils , très particulièrement Desportes , et. sont intimement liés avec lui ; mais ils nient que cet individu ait jamai:S demeuré dans la maison sus-indiquée; seulement il venait les y voir très fréquemment en qualité d'ami, et alors il demeiirait, lui Desportes, à Vi^ceopes, depuis 1 8 1 5 jusqu'en juillet dernier , où il s'occupait du commerce.
Les informations prises dans le voisinage établis^sent au contraire que Desportes a réellement demeuré cbejK Nil>aiid ; que même il y vivait à sa table , et , qu'on , lie $'e$t jmnais apeiçu q[u'il s'occupait en rien d%fi€Ûres e^xmmerci^es ; ses discours annoncent un ïv&mm^ ennemi' prononcé du gouvemetnerd du roù
Vérification faite à Yincennes, le nom et la pèr^ sonne de Desportes y sont également inconnus.
La maison Nibaud, consultée plusieurs foL^elatiyement à Desportes, a répondu aux. uns, cest un ancien élève de l'école de Saint-Cyr, qui a servi Bonaparte jusqu'à son entier renversement ; il est revenu de Marseille il y a environ deux mois, et il demeure actuellement à Versailles; aux autres, il demeure actuellement à Saint- Germain -en-Laye ; à ceux-ci , il habite Saint-Denis; à ceux-là, il est employa
à la maison de Mgr. le duc d'Orléans. Informations prises sur ce point , on n'en trouve pas de tgaces.
(CA... Del...)
Cab. part., n. X3,6a8. ii oct. 182-6
Le rapport de M. l'officier de paix***, du 29 septembre dernier, me fait connsutre qu'il n'a pu dé-r couvrir le sieu^* Desportes., Il serait cependant à dé-r sîrer que l'on pût retrouver les traces de cet individu, dont le retour ne paraît pas douteux, et qui mérite d'être l'objet d'une surveillance particulière.
J'invite M, Hinaux à prescrire de nouvelles recherches , etc. {Le préfet de police.)
Gab. part., 0. i2>55o. 22 déc. 1826.
il^pi>n5^. —T-De nouveaux moyens ont été employés, avec Succès, pour découvrir la demeure à Paris du sieur Adrien Desportes. Il est donc parfaitement certain que cet individu demeure rue Saint-Honoré *
n. \ffi9 au deuxième étage, sur le derrière, avec une femme âgée d'enyirôa quarante ans.
Pour mettre l'autorité à même d apprécier les motifs qui peuvent porter le sieur Desportes à cacher si soigneusement sa demeure, nous rendrons compte du stratagème qu'il a bien fallu employer.
On se présente chez Nibaud , l'ami de Desportes , on est pointeur ostensiblement d'une lettre à l'adresse de ce dernier, et d'un sac de gros sous, étiqueté 1000 francs, à l'adresse de Desportes; on demande Desportjes à la dame Nibaud ; elle répond qu'elle ignore où il est et quelle est sa demeure; on la presse, elle persiste daqs la négative ; mais quand on lui fait voir la lettre et surtout le prétendu sac de looofr., destinés à Desportes , tous les obstacles sont levés à l'instant : elle dit, avec le ton de la confiance, que Desportes demeure au deuxième étage , sur le derrière ; on y monte sur-le-champ ; on y trouve une femme âgée d'environ quarante ans, à qui on demande Desportes; elle proteste ne le point connaître, mais quand on lui fait voir le sac de 1000 fn à son adresse, et que surtout on lui dit que l'on vient de la part de la dame Nibaud , elle prend confiance , et dit qu'en l'absence du sieur Desportes elle peut recevoir tout ce qui lui est adressé ; mais on lui fait alors observer que ce ne peut être qu'à M. Desportes lui-même que la lettre et le sac de 1 000 fr, peuvent être remis , et que pour cela il faudrait savoir le jour et l'heure où l'on pouvait être certain de le trouver cTiez lui ; à. quoi elle jpépondit : Il est en voyage depuis quelques jours ,
mais revenex lundi prochain , vous ie trouverez icî^ Sî donc Tautorité a besoin de la persoime de Despoites, il convient de fiaire les dUspoaitionS nécesfsaires pour le 25, lundi prochain. ( Ch. . - )
DESTIN , officier. Foir LAnin , député.
DE*.. «LES
Police centrale.*
Prendre des renseignements sur, un M. De.... les, logé niè du Helder, n. i . . . ; s'assureJr s'il eist agent de Tautorîté , et quejs sont ses moyens d'existence. On dît qu'il affiche des opinions tout-à-fait contraires au gouvernement actuel. [Le préfet de police.)
( Ôii ne trouw point de rappoU concernant cette personne. )
DETROYAT.
Gomle d'Ai/TON.
Cab. part. , n. 11,184. a5 j"»» 1824.
Le eieur Jdseph-Hippolyte Detroyat, lieutenant au coips royal d'état-major , en disponibilité à Vm& , a obtenu , le 1 7 d^ ce joiois , use perjoiisskm de quinçe jours d'absence pour Be rendre à Bourges.
Ce\ officier , natif Ae Saint-Marcelin (Isère) , où il a été long-temps en demi*-solde , s'est toujours fait remarquer parmi jes che£s de la faction rérolutton*-
naire dans ce départements Jftappelé à l'activité , au commencement d^ i^^S, il a été mh en dii^ntbilité après la guerre d'Espagne, .et' a fixé sa résidence à Paris. «
J'invite M. Hinaux , etc. (L^ préfet de police.)
Cab. part., n^ ii,iS4> ^ ^^^^ iSi^.
Rëpofise. — : Le sieur Hîppolyte Detroyat a la réputation dun libéral exalté; cependant il vient d'être nommé aide-de-camp de Mi le lieutenant- général comte d'Alton , inspecteur-général.
En conséquence , le sieur Detroyat a obtenu une feuille de route, le â6 juillet dernier, pour accompagner le général susdit dans l'inspection qu'il va faire des troupes du roi dans les dixième et vingtième divisions militaires. {Ch.,. Leb... Matf...)
' DEVEREUX (général),
Amliassade d'Angleterre.— Consulat brésilien. — Cajulaghan* Iianquier.
— Farei^. — Oliver , secr^aire.
Cab. fJ^rt. , n. 11,616. 29 janv. 182$.
J'appelle Tattention de M..Hinaux surM« Devereux, général au service de Colombie, arrivé depuis peu à Paris ,. où il est de;9cendu hôtel Meurice.
M. Hinaux voudra bien faire suivre avec beauçopp de soin les démarches etjjes relations de «cet officiel*général , etc. ,
Je désire connaître positivement les noms des per-
sonnes qui vont chez le sieur Deyereux, et de celles chez qui il se rend. ( Le préfet de police. )
Cab. part, y n. ii,6i5. ai mars i8a5.
Réponse. — Le sieur Devereux est arrivé à Paris, hôtel Meurice , rue Saint-Honoré , le 8 janvier dernier , et en parti le 5 de ce mois pour Saint-Omér^
Cet officier-général se dît. né à Londres, et domicilié à Saint-Omer , d où il a annoncé arriver le 8 janvier. ^
M. Devereux n'a cessé , pendant les vingt-eiaq jours qu'il a séjourné à Paris, de se rendre- à l'ambassade anglaise, mais; plus assidûment encore près du consulat brésilien, rue Groix-des-Petits-Champs, n. 2g.
M. Devereux ne faisait aucun mystère de dire que le motif de son voyage à Paris était d'y recouvrer des fonds qui lui étaient envoyés d'Amérique , et qui étaient déposes entre les mains de l'ambassadeur d'Angleterre. Et , en effet , lorsque cet officier-général partit le 3 de ce mois , il dit à ses botes qu'il était content de son voyage , qu'il venait d'êtçe payé de ce qui lui était dû.
On pourrait bien , avec précaution, tâter le terrain à ce sujet à l'ambassade et au consulat sus-in4îqués ; mais dans la crainte de donner l'éveil sur ce point, nous nous sommes abstenus, jusqu'à nouvel ordre, de pousser les investigations plus avant.. [Ch... F^eb.*.)^
Cab. part. , n. ii,6iî>. 3 sept. iSiS.
Je suis infonné que le général Devereux est venu depuis peu de temps à Paris.
Cet officier-général, qui est au service de la Colombie , est connu pour un homme des plus actifs et des plus dangereux. Il importe surtout , dans les circonstances actuelles , que les démarches et les relations du général Devereux soient l'^Ajet d une surveillahce soutenue.
J'invite M. Hinaux à prescrire des mesures en conséquence , et à me faire connsdtre les intrigues auxquelles il peut se livrer. Il demeure hôtel Meurîçe.
[Le préfet de police, )
Cab. part. , n. ii,6i5. a8 sept. 1826.
Réponse. — Le sieur Jean Devereux est arrivé à Paris par Calais le 2 â de ce mois, hôtel Meurice, rue Saint-Honoré. Il paraît avoir quarante ans d'âge, et ne comprend point ou feint de ne point comprendre la langue française. Il a avec lui un valet de chambre qui lui sert d'interprète. On s'est présenté au sieur Devereux par l'intermédiaire de ce dernier, et on lui a demandé sa protection , ou de quelie manière il fallait s'y prendre pour faire passer deux militaires en Colombie. Cette demande a paru plaire au sieur Devereux, qui a répondu , par son interprète , qu'il s'en chargerait volontiers pourvu que les Hiilitaires dont s'agit n'eussMt pas au-delà de trente ans d'âge ;
mais au préalable îl veut les voir, connaître leur demeura et leur capacité.
D'après les intentions manifestées par Devereux , ne conviendrait-il pas d'avoir deux jeunes gens aptes à la chose , qui représenteraient les .deux militaires proposés. Par ce moyen , oh connaîtrait, du moins en partie , les moyens d'embauchage qu'emploie cet individu.
On remarqua que, dans l'appartement occupé par le sieur Devereux, se trouvent deux tables de moyenne dimension couvertes de piles de pièces d'or. Il est continuellement en course , et sort de grand matin toujours en cabriolet. Il faudrait donc avoir les moyens nécessaires pour suivre son itinéraire. Il se rend assez fréquemment au consulat du Brésil.
Signalement : âge de quarante ans, taille de 5 pieds 6 pouces, cheveux châtain clair, barbe de même, sourcils très minces , yeux roux et petits , visage long, menton pointu, légèrement marqué de petite vérole, taille svelte , vêtu*de noîr*
Il occupé, à l'hôtel Meurice, l'appartement n. 49» au deuxième étage, sur le devant. (CA... L...)
Cab. part. , n. ii,6i5. aS-ayri^ 1B27.
' J'apprends que le siéùr John' Devereux, qui prepd le 'titre de généralari service de Colombie , est de re-
Wuf à ftirîs. • » '
2' JlHhrHéM. "Hînàux à vérifier soigneusement quels
sont les motifs qui l'oilt ramené dans celte ville , quelles relations il y entretient, et s'il paraît. s'occuper des intérêts politiques des nouveaux états de rAmérique du Sud. {Le préfet de police^)
Cab. part. , n. ii,6i5. 7 mii 1837.
Réponse* — Le ^eur Derertiux ^ à Tépoque du ^8 septembre 1 836 , logelait hôtel Meurice , rue Saint-^ Honoré, n» 5a 3; là, on ignore ce qu'il est devenu. Cependant on nous a informé qu'il a pour banquier k J^aris M. Gallaghan, demeurant rue Neuve-<les^Ma-thurins , n. i^Ç ; recherches faites sur ce point , on y ignore sa demeure ; mais lorsqu'on y reçoit des lettres pour lui , on les lui envoie rue Richepanse , hôtel du Danube. Là on trouve qu'en effet John Devereux, général, âgé de quarante ans, est inscrit sur le livre de police de cette maison garnie , comme y ayant logé depuis le i3 avril 1826 jusqu'au 4 j^î^ même année. On assure que depuis lors on ne sait ce qu'il est devenu , on n'en a aucune nouvelle. Cependant la portière de la maison nous a, fait l'aveu secrètement que Deverèux est maintenant à Versailles^ oit il garde l'inco-gnito} que toutes les semaines un homme vient de sa part , près de cette portière , lui réclamer trente ou quarante lettres qu'elle a reçues pour lui.
^ Par suite de la surveillance exercée près l'hôtel du Danube, nous avons remarqué un homme^ qui. est venu près de la portière d'im air mystérieuse etluia remis deux lettres portant cette simple suscription^ Ùénimt DevetêjoSy puis js'est retiriéifartivemeol, en
prenaat des détours dans les raes^ et regardant à chaque instant derrière lui comme s'il eût touIu s'a9» surer qu'il n'était point observé. Cependant on suivait adroitemei^t son itinéraire , et il s'est rendu enfin rue Vivîenne, n. 3, hôtel des Étrangers. Renseignements pris sur ce points cet individu se nomme Pareil, James, âgé de cinquante-cinq ans, rentier, né et domicilié en Angleterre , venant de Calais^ arrivé à Paris le 2ô mars 1827, à l'hôtel sus-indiqué.
Si l'on veut que nous suivions ces investigations , il est indispensable que deux autres inspecteurs soiendt temporairement mis à notre disposition. (••••)
Cab. part. , n. ii,6i5. 18 mai 1827.
Les renseignements contenus dans le rapport du 7 de ce mois doivent appeler sur le sieur Pareil, James, une surveillance très attentive ; il importerait surtout de connaître le genre de relations qu'il peut avoir avec le général Devereux.
J'iûvite M. Hinaux , etc. [Le préfet de police.)
Cab. part. , «^ ii,6i5. aS mai 1827.
J'apprends que le g4aéral Devereux se rend tous les jours dans la maison connue sous le nom de Cercle des Étrangers; je transmets à M. BjiAaux fcet/te indication dont il fera usage pour découvrir la demeure actuelle de cet étranger, et pour, faire reprendre la surveillance avec Ve soin qu'elle mérite. Il
Toudra bien in*én communiquer les résultats le plas tôt possible. ( Le préfet de police. )
Cab. part., n. ii,6i5. i4 juin 1827.
Le général Devereux vient d'obtenir à ma préfecture un visa de passe-port pour se rendre au Havre.
J'invite M. Hinaux à me communiquer les renseignements qu'il pourra se procurer sur l'objet de son voyage et sur la conduite qu'il a tenue à Paris. 11 a logé rue Richepanse , hôtel du Danube.
( Le préfet de police* )
Cab. part., n. ii,6i5. 26 juin 1827.
Réponse. — Le général Devereux a logé depuis le 1 3 avril jusqu'au 4 juin 1826 rue Richepanse 9 hôtel du Danube ; depuis lors il n'est nullement inscrit sur le livre de police de cette maison, et l'hôtelier persiste à dire que , depuis le 4 juin 1827, il ne l'a point revu et qu'il ignore complètement ce qu'il est devenu ; que seulement la portière s'était chargée de recevoir ses lettres de la manière indiquée dans notre rapport précité. Elle a cessé de les recevoir depuis environ quinze jours. Du reste , les bureaux des passe-ports et des maisons garnies n'ont pu fournir aucune indicaAion sur sa demeure actuelle, et les feuilles des voitures publiques auctine trace de son départ de Paris.
Quant au sîeur.Farell , il demeure teujours rue 'Vï-
vienne , n. 3 , et manifeste l'intention de partir d'ici
à quinze jours pour Londres. Il est prosumable qu'en
suivant Coi\tinuellement son itinéraire on pourrait
ir. 17
parvenir à dëcouVrir là retraite du général Beyersnx et leur genre de relations ; mais pour cela il faudrait, attendu que nos inspecteurs et nous sommes connus de cet individu , nous en adjoindre deux autres temporairemept , tel que nous lavons proposé par notre rapport du 7 mai dernier. {Anj...)
Cab. part., n. ii,6i5. ao août 1827.
Le général John Devereux vient d'arriver de Londres au Havre, où il a reçu, le i4 de ce mois, unt^c^a de passe-port pour Paris.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher sa demeure,
et à l'entourer d'une surveillance active , etc
Cab. part, y n. ii,6i5. 3i août 1827.
Réponse. — Toutes recherches possibles ont été faites-, mais infructueusemeift jusqu'à présent, aux bureaux des passe-ports , des maisons garnies et des feuilles publiques, pour découvrir la demeure à Paris du général John Devereux.
Cependant , à force de persistances et de ruses, nous sommes parveaus à découvrir sa demeure actuelle, qu'il prend un soin extrême à cacher. Il demeure donc rue du Faubourg-Saint-Honoré, n. 5, dans ses meubles au premier étage. Quel que soit l'explorateur qui aille le demander là , il est certain de s'entendre répondre : nous ne te connaissons pas. Le sieur Devereux sort en cabriolet ; ne contiendrait-
Il pas d'avoir les' mciyens de suivre incessamment son itinéraire? car nbuâ ne voyons aucun autre moyen de connaître ses démarches et ses relations ; nous sollicitons" des ordres en conséquence.
Le sieur Devereux, qui faisait, ainsi que nous Ta-^ Tons dit dans nos précédents rapports , adresser ses' lettres rue Richepanse ^ hôtel du Danube , avait fait cesser cette manœuvre; mais il la reprise depuis environ quinze jours. (iV.. .)
Cab. part. > n. ii,6i5. i3 sept. 1827*
Les renseignements contenus dans le rapport de de Mé l'officier de paix N..., du 5i août dernier, sur le général Devereux et son ancien secrétaire, doivent appeler sur ces deux étrangers une surveillance très
attentive. Malgré les difficultés qu'elle présente , j'invite M. Hinaux à la continuer avec soin , etc.
[Le préfet de policée)
Cab. t>art. , n. ii,6i5. ao sept. 1827.
Réponse. — Le général Devereux demeure toujours rue du Faubourg-Saint-Honoré , ou il garde le plus strict incognito. Ayant appris que plusieurs personnes , sous divers prétextes , venaient journellement demander après lui , il vient de réitérer au portier l'injonction de répondre, à quiconque viendrait s'informer de lui, qu'il ne demeure plus dans la maison susdite, et qu'il y est absolument inconnu. Il ne sort que furtivement, en voiture, et nous ne voyons plus
d'autre moyen fructueux d'investigation sur ce point que rétablissement d'une surveillance permanente.
Quant au sieur Charles Oliver, il est toujours logé rue du Helder, n. 8, vit exactement seul; c'est l'hom* me du monde le plus acariâtre , du caractère le plus sombre. Il va chaque jour «e promener sur les boulevarts, mais sans entrer nulle part, ni parler à per* sonne; on ne lui voit aucune liaison. (••••)
Cah. part. > n. i i,6i5. i"' déc. 1827.
Je désirerais savoir si le général Devereux et le sieur Oliver se trouvent encore à Paris.
J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet de police*)
€ab. part., n« ii,6i5. 11 déc. 1827.
Réponse. — Il résulte des recherches faites, que le sieur Oliver demeure toujours à Paris, rue du Helder, n. 8. Cet étranger n'a point changé ; d'ailleurs il ne se rend que fort rarement à la maison , rue du Faubourg-Saint-Honoré, ancien domicile connu du général Devereux, où le dernier paraît demeurer -encore, mais secrètement, et de connivence avec les gens de cette maison , qui affirment cependant qu'il n'y demeure plus; mais il est de fait qu'on l'a vu à Paris le 8 de ce mois. Tout annonce qu'il prend les plus grandes précautions pour garder l'incognito. Oliver, consuite avec ménagement ^ proteste ne savoir ce qu'il est devenu. (••••)
l" div. 1" bur. , n. u,6i5. 18 jaor. iSaS.
Il ne m'a point été fait de rapport, sur le général John Devereux et sur son ancien secrétaire , Charles Oliver, depuis le ii. décembre dernier; cependant la surveillance à l'égard de ces deux individus mérite d'être activement continuée*.
M. lô chef de la police centrale est invité à faire observer avec le même soin que précédemment les démarches et les relations de ces individus , etc.
{Le préfet (te police. )
l"^*" div. 1*"' bar. , n. ii,6i5. i4 fëv. 1828.
Réponse. — Ge n est qu'à force de persistance et de remploi de moyens discrets que noiis avons pu nous assurer d'une manière certaine que le général Devereux est toujours Ibgé mystérieusement rue du Faubourg-Saint-Honoré , n, 5. Nul ne peut approcher de lui s'il n'est bien connu ; le portier répond ou qull n^y est pas, ou que l'on ne le connaît pas.
Oliver, son ancien secrétaire, qui demeure toujours rue du Helder, n. 8, le voit; très souvent; ils vont l'un chez l'autre. Tout , dans ces deux étrangers, annonce la plus grande défiance des investigations, et , ainsi que nous l'avons fait connaître dans nos précédents rapports , il est désormais impossible de rien obtenir de positif qu'en établissant une surveil-* lance permanente sur eux pendant quelque temps, pour suivre leur itinéraire. (••••)
y* div. V bur. , n. ii,6i5. 19 fév. 1828.
M. Tofficier de paix, dans son rapport en date du i4de ce mois, propose d'établir une surveillance permanente sur le général John Devereux et sur son ancien secrétaire, Charles Oliver.
Cette mesure ne me paraissant pas nécessaire quant à présent , j'invite M. le chef de la police centrale à faire observer ces deux individus comme par le passé. ( Le préfet de police, )
l'^^'div. i*' bur. , iv ii»6i5. 26 fév. 1628,
Réponse. — Nous avons continué , autant que possible , les investigations prescrites gur les sieurs Devereux et 01iver.\
Le premier demeure toujours faubourg Saint-Honoré, n. 5. Il sort peu, écrit beaucoup, ne reçoit absolument personne qui ne lui soit personnellement cojinu;tous ses alentours annoncent, de plus en plus, la défiance la plus marquée. Il voit fréquemment Oliver, son ancien secrétaire , et ne fait aucune disposition de départ. Le portier de cette maison, de jilême que les hôtes , sont tout-à-fait dans les intérêts du sieur Devereux ;. et , quels que soient les- moyens discrets que nous ayons pu employer , nous n'avons
pu obtenir la moindre indication.
Quant au sieur Oliver, il mène une vi^extrêmement retirée. Tout, dans ses alentours, paraît être mystère et défiance ; il ne reçoit absolument personne, sinon
le général Devereux. Tous les moyens possibles ont été employés , mais infructueusement , pour connaître le véritable motif du séjour de ces deux individus ^ à Paris. {••••)
DIDIER (Louis-Paul).
CABB17r.ET. — DUBOCHCT. — DUBOYAI.. — LeSKTÂBB. — DELACROIX.
— PiGEAU. — Flo&T, banquier.
i" div. 1" bur. , n. 5,868. a3 jany. i8bii
J'invite M. Tinspecteur-général à faire rechercher, avec le plus grand soin , et à faire exercer une surveillance exacte sur les individus dénommés ciaprès.
Louis-Paul Didier, ex-préfet des Basses- Alpes, fils du sieur Didier, avocat à Grenoble; Garrulet, voyageur; Dubochet; Duboval; Lesmyère; Delacroix, peintre d'histoire, et Pigeau, voyageur.
Le sieur Didier travaillait , en 1 8 1 7 , chez M. Flory , banquier, rue des Petites-Écuries, n. 58.
Il me sera fait un rapport à ce sujet, le plus promptement possible. [Le préfet de police. )
• Nota. Le bureau des maisons garnies et passe-ports vient de faire savoir que le sieur Louis-Paul Didier, ^, et les six autres individus ci-dessus dénommés y étaient inconnus; il a seulement indiqué le sieur Jules^Vîctor Pigiot, âgé de seize ans, né à Lille en Flandre , iogé avec sa mère depuis le 1 7 du courant, rue Traversière-Saint-Honoré , n. 32. (du 25 janvier.)
l*"' div. i**" |jur. , n. 5,868. ao mars 1822.
Bépome* — Nous ^ sommes parvenu à découvrir la demeure du sieur Louis-Paul Didier , qui travaillait , en 1817, chezM. Flory, banquier, demeurant rue des Petites-Écuries, n. 3S; il reste rue Saint-Lazare, n. 1 1 8 , maison de M. Diédin, propriétaire, dont il vient d'épouser la demoiselle , le 1 4 du courant. Il est parti hier matin pour Rouen, accompagné de son épouse , sa belle-mère et son beau-père : on les croit absents pour quinze jours ou trois semaines ; ils ont pris les célérifères , et ont dû arriver à Rouen à huit heures du soir , où iU sont allés pourvoir les parents du sieur Didier, et y établir une fabrique.
Nous continuons nos recherches à legard des autres individus portés en ladite note. {Lan...) .
DIRAT.
Police centrale*
Cali. part., n. 9,529. 25 mars i8a2.
Un sieur Tirât, demeurant rue Louis-le-Grjmd , n. 26 , au quatrième étage, vient de m'être signalé comme méritant de fixer d une manière particulière la surveillance de la police. Cet individu, qui avait, dit-on, été exilé de France, y est rentré on ne sait comment. On ajoute que son logement est tapissé de portraits de Bonaparte et de sa famille, et que tou^ les jours il sort de chezjui vers les dix ou onze heuref^ et qu'il ne rentre que sur les trois ou quatre
heures du matin* Il fait de fréquents, voyages , mais qui ne sont pas de longue durée.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 9,629. 22 avril 1822.
Réponse. — L'individu dont il esè question ne se nomme >point Tirât, mais bien Dirat; il demeure en effet rue Louis-le-Grand , n. 26, au quatrième étage , dans un appartement composé de cinq pièces. Cet homme paraît être singulièrement sur ses gardes, car il est de l'accès 'le plus difficile, sinon impossible; cependant nous sommes arrivé jusqu'à lui et chez lui , et nous pouvons affirmer , puisqu'il y a visu de notre part , que ses appartements ne sont point du tout tapissés des portraits de Bonaparte et de sa famille, ni môme d'aucune gravure y relative. Le sieur Dirat peut avoir quarante-huit ans, il est ex-officier et ex-sous-préfet ; son épouse peut avoir quarante ws, et son fils environ douze ans. Son ameublement est décent et bourgeois.
Le sieur Dirat fait partie de la garde nationale parisienne; il est porté sur le rôle des contributions personnelles pour la somme de 7 fr. 25 c.,art. 29727, folio 702.
Dans la conversation que nous avons eue avec le sieur Dirat et chez lui , sous un prétexte plausible j les paroles suivantes ont échappé à son épouse : « Nous avons été riches , mais proscrits depuis ; ce n'est que par faveur spéciale que nous sommes tranquilles».
Autant que les moyens mis à notre disposition
•nous ront permis, nous avoas fait suivre ritinérairé du sieur Dirat. Chaque fois, il s'est rendu directement de chez lui à l'Opéra, et de l'Opéra chez lui. Nous savons qu'il va fréquemment à ce spectacle, où il paraît être admis au moyen de billets de faveur; 'cette habitude île sa part pourrait bien avoir donné lieu à dire qu'il rentre tard ; du reste , personne dans •son voisinage n'articule rien contre lui qui lui soit défavorable sous aucun rapport. ( Ch. . . )
DI
1" div. 1" bur. , n. 22,814. 19 fév. 1828.
Le nommé Di... déclare que son épouse , née R... (Marie*Jeanne- Adélaïde) , l'a quitté le 1 5 de ce mois, en laissant à leur domicile un écrit îpii lui annonçait que, puisqu'il ne l'aimait plus, elle lui remettait son alliance.
. Le déclarant ajoute que, par suite des mauvais conseils de la mère de sa femme , la mésintelligence a interrompu l'union qui régnait dans leur ménage ; qu'elle s'accrut encore par l'accueil que cette mère faisait à un nommé Gr..., chez lequel le déclarant avait demeuré ; elle faisait sans cesse remarquer à sa femme les qualités de Gr...
Elle est âgée de vingt-six ans, enceinte de trois mois, taille svelte et de 4 pieds 8 pouces, ch^eux, iJourcîls et yeux noirs, nez aquiNn et large à son extrémité, bouche petite , menton rond, figure ovale , teint brun et pâle.
• EUe e8t ordinairement vêtue avec une robe entissu de laine, dite écossaise , et chapeau en pluche bleue; elle porte quelquefois une robe de toile fond jaune à carreaux noirs , un tablier de soie noire , bonnet de tulle noué sous le menton. Elle a deux schalls : l'un en laine blanche à palmes de diverses couleurs, dît boiteux, et l'autre eii •mérinos noir et uni. Dans ses boucles d'oreilles , avec pendants^ que l'on retire et qu'on met à volonté , des topases jaunes sont incrustées.
M. le chef de la police centrale prescrira du suite les mesures convenables pour la recherche de cette
femme , etc. ( i ) {Le préfet de police.)
DOLOROSÉE.
Perrin.
Cab. part. , n. i3,oo6. 38 atril 1827.
On m'assure que le sieur Dolorosée , marchand mercier, rue dés Nonandières , n. 12 , pense très mal^ et que se^ commis tiennent d aflTreux propos. Il à pour neveu un sieur Perrin , qui fait partie de la garde nationale.
Li) Aucun rapport ne pa rat t avoir été fait sur cette note, .qui était proprement du ressort de la police. Les agents de M. Delavau s'occiipaient des opinions politiques des citoyens, et n'avaient pas le temps de rechercher les femmes enlevées à leurs maris. S'il se fût agi de trouver un libéral , M. Delavau eut envoyé au moins trois ou quatre notes ; mais Fenlèvement d'une femme n'importe qu'à la morale et à la société , M. Delavau est resté tranquille ( JVbls d^ Véditeur. )
.J'invite M. Hinaux à faire surveiller cette maison avec soin. ( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. i3,oo6. i3 mai 1827.
Réponse. — Le sieur Dolorosée , marchand mercier , rue des Nonandières , u. 12, depuis plus de quinze ans , passe pour être millionnaire ; son commerce est considérable , car il occupe dix-huit commis , au nombre desquels se trouve le sieur Perrin. Uest bien réellement le neveu de Dolorosée, et faisait partie de la garde nationale. Le jeune Perrin est animé des plus mauvaises doctrines politiques, mais tout en lui se réduit à de vains clabaudages et aux mauvais principes que ses discours peuvent inculquer aux autres commis de son oncle , dont la plus grande partie esjt dans Tadolescence»
Enfin le sieur Dolorosée passe pour ne point aimer le gouvernement, mais sa probité sous toi^ autres rapports est intacte; nous croyons quHl est sans intérêt de continuer la surveillance présente. {Anj. . • )
Cab. part. , d. i3,oo6. 30 juillet 1827.
Le sieur Dolorosée, qui avait obtenu, le 25 du même mois, un passe-port pour Saint-Quentîn, n'a point encore paru dans cette ville.
J'invite M. Hinaux à s'assurer s'il est à Paris , etc.
{ Le pmfet de police.)
Cah. pari., n. i3,ooG. i7aoùli827.
Réponse. — Le sieur Dolorosée , négociant , rue des Nonandières , n. 1 2 , est parti de Paris le 26 juillet dernier pour se rendre à Amiens et à Saint-Quentin 9 dans l'intérêt de son commerce ; on attend incessamment son retour.
Les nouveaux renseignements obtenus Confirment pleinement ceux énoncés dans notre rapport du i 3 mai dernier sur les mauvaises opinions politiques de la maison Dolorosée , et les discours continuels du sieur Perrin, { )
Cab. part, y n. i3,oo6. 34 août 1827.
Il importe de continuer avec beaucoup de soin la surveillance dirigée sur le sieur Perrin, neveu du sieur Dolorosée.
J'invite M. Hinaux à donner des ordres en conséquence , et à me communiquer les nouvelles observations auxquelles les discours et la conduite de cet individu pourront donner lieu. {Le préfet de police. )
Cab. part., n. 3 3,oo6. 18 avpt. 1827.
Réponse. — Le sieur Perrin est toujours chez son oncle, le sieur Dolorosée , négociant, rue des Nonandières, n. 12, maison qu'il dirige en l'absence de ce dernier. Là , tout respire la défiance. Le portier a reçu Tordre d'appeler promptement les commis
aussitôt qn un inconnu viendra prendre des informations sur les démarches des sieurs Dolorosée et Perrîn, sur le compte desquels nous n'avons rien à ajouter à nos précédents rapports.
Il est à remarquer que le sieur Dolorosée ne voyage que fort rarement , et que ses absences de Paris ne dépassent guère huit jours. Cependant il est parti ners le â5 juillet dernier et n'est point encore de retour. Pour que nous puissions suivre avec succès la surveillance prescrite sur ce point , il faudrait .que nous eussions à y diriger des employés qui y soient absolument inconnus. (•«•*)
DOMESNIL, général-
' Garât.
Cab. part. , n. 10,018. 1"'' oct. i822<
Je suis informé par le général Domesnil (1), con^ nu par ^es dispositions politiques, doit se rendre à Paris 5 ou y est même peut-être déjà arrivé. Cet of- ' ficier supérieur vient de Fromont , département du Bas-Rhin y où il s'est fait remarquer par ses fréquentes relations avec des hommes très opposés au gouvernement.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher cet individu,
(1) Il s'agit siins doate ici du général qui , dans la défense de Vincen-* nés conirt les alliés , se montra homme de tête et de coeur. M. Delavau et ses agents paraissent ne pas s'en douter : entre eux et la gloire il n'y eut jamais rien de commun. ( Note de l'éditeur. )
à faîr^ surveiller avec soin ses démarches et sa conduite^ etc. {Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,018. 29 oct. 1822*
Réponse. — Nous avons fait les recherches nécessaires pour découvrir la demeure, à Paris, du général Domesnîl, noUs ÏWons enfin découverte , il demeure chez M. Garât son beau-père , à la banque de France , l'entrée par la rue Neuve-dés-Bons-Enfants.
Il résulte, de la surveillance exercée sur le général Domesnil , qu'il sort ordinairement sur les neuf heures du matin , se rend au jardin du Palais-Royal où il lit les journaux. Il est ordinairement entouré de beaucoup de personnes avec lesquelles il paraît lié. Sur les onze heures, il se rend, soit au café Lamblin, soit au café Valois; ensuite, va dans le magasin de librairie tenu autrefois par Corréard; dans un cabinet de lecture, au Palais-Royal, tenu par le sieur Gauthier ; enfin il rentre ordinairement à cinq heu*res du soir, et ne sort plus de la journée. Il a la jambe gauche amputée. ....
Il est à remarquer que le 23 de ce mois, à l'heure
de mjdi , il a causé pendant plus d'une demi-heure devant le poste de la Banque de France avec l'officier qui le commandait ; les gesticulations de ces deux messieurs sen^blaient annoncer une conversation vive et animée. ' {Mar. . . )
DRAPIER, naturaliste.
LaDVOCAT. — CUAUTET.
Cab. part, t n. ia,(»a. 17 août iSzâ.
Je suis infonné que le sieur Pierre-Joseph Drapier, membre de la commission dii Musée de Bruxelles, se rend à Paris.
Un sieur Drapier, naturaliste* à Bruxelles, est connu par ses relations avec le sieur Ladvocat , contumax dans l'affaire du 19 août 1820. Il fut saisi, sur la daïne Chauvet, à son retour d'Angleterre, une lettre que ce transfuge lui adressait, pour lui annoncer son départ pour l'Espagne. Tout porte à croire qu'il y a identité entre le correspondant du sieur Ladvocat, et le voyageur qui vient à Paris.
J'invite M. Hinaux à s'assurer si cette présomption est fondée , et', dans l'affirmative , il voudra bien faire surveiller, avec un soin particulier, les démarches et les relations du sieur Drapier, et me communiquer les remarqués auxquelles elles pourront donner lieu.
{Le préfet de police.)
Cab. part. , n. i2,023« 9 sept. i8a5i.
Réponse. — Le sieur Pierre-Joseph Drapier est arrivé à Paris le 1 1 août dernier, rue des Frondeurs, n. 6, hôtel de Berlin, d'où il est parti le 26 du même mois , par la diligence , rue. Notre-Dame-des-Yî&loî-
rcStpour, a-t-il annonceuse rendre à Troyes (A-iAfe), d'où il a dît devoir revenir à Paris, sous un mois^ ou sinon directement de Troyes à Bruxelles.
Drapier peut être âgé d'environ vint-cinq ans; né à Lille , il se dit domicilié à Bruxelles , en qualité de peintre, et ne point connaître d'autres personnes à Bruxelles portant le même nom que. lui. Drapier.
Pendant le court séjour de cet individu dans la capitale, il s'est occupé de visiter les musées, et il a 1m% l'acquisition de plusieurs tableaux anciens, sujets religieux, qu'il a envoyés à Bruxelles.
On ne lui^ entendu tenir ^ucun mauvais discpurs sur le gouvernement français , mais il a répété souvent que le gouvernement des Pays-Bas s'était bien adouci depuis dix-huit mois. Ce sont ses propres expressionç. •
Nous n'avons pas* dû prononcer le nom de Ladvocat : la fibre était trop délicate , et d'autant mieux que l'ensemble des renseignements établit que Pierre-Joseph Drapier est bien réellement celui qui fait l'objet des recherches.
Nous tiendrons son retour en observation.
( CA... Leb>*. )
Gab.part., n. 12,022. .10 août 1826.
Je suis informé que le sieur Drapier, naturaliste, à Bruxelles , vient de quitter cette ville pour revenir à Paris.
II
Jlafîte M. Hinaiix à faire reprendre la snrreilhace. ( Le préfet de peKer. )
Cab. part. , u. 12,023. 37 août i8a6.
Répan$B. — Un sieur Loiiis-FraAçois^Pierr&Joseph Drapier, âgé de qnarante-fix ans, né à LiHe, Tenant de BruiceUes, par Yalenciennes, est ârrÎTé à Paris, le 8 de ee -mois , me LepeUetier, n. 11, accompagné d'ane jenne femme qu'il dit ^tre son époose, mais qm pourtant n-est point portée sur son passe-port, ni sor le livre de police.
Ia sieur Drapier, qui demeure toujours à la maison sus-indiquée, prend la qualification de naturan- Kste et de membre de la commission des musées établie à Braxelles, où il se dit domicilié. Il passe pour être fort riche. Il vient au moins une fois par an à Paris ; il a apporté avec lui de petites bmtes remplies d'insectes , boites de collection avec lesquelles il se rend chaque jour au Jardin-<lu-Roi. Là , il visite les cabinets dliist6ire naturelle , et s'entretient avec les professeurs de cette science. Du reste , no» ne lai voyons aucune fréquentation.
Il proteste n'avoir jsmiais connu ni le nom m la personne du contumax Ladvocat.
Notre rapport du 9 septembre 182 5 n'est point applicable à Louis-François-Pierre-Joseph Drapier, âgéde Ifi^tDB 9 dont il est ici question, mais bien à son neveu Pierre -Joseph Drapier, âgé alors de vingtrînq ans, domicilié à Bruxelles. H est à remarquer
miè celui-ci déclara ne connsdtre personne du nom de Drapier, tandis que Poncte convient du contraire.
{Coy...)
DREVAU.
Cab. part., n. ii,5i6. .a déci id24«
J'appelle rattentioo de M* Hinaux sur le sieQr Dre^ vau, récemment arrivé de Rio-Janeîro> signalé cdirtme animé de fort mauvaises dispositions. Sa dctoieiire est indiquée chez le sieur Deabord^s, papetier, me du Bac, (Lp préfet dé poitce.) .
Cab. part. , n. ii,5*6- ^ J^n^- »8^'
* Réponse: — Le sieur Drevau fait un commerce considérable en soieries et dentelles, ce qui nécessite de sa part des voyages continuels. Voici, mot à mot, comment il i explique relativement à la chose politique. «Le com^ » meirce n'est point du tout protégé du gouvernement; » partout, ce* sont des entraves, des dégoûts , des im- » pçts, des perquisitions , des vexations de toute na-
»'ture ; on espérait que le nouveau roi mettrait un à
«tout cela, mais il parait qu'il n'en fera rien. Les • nobles et les càlottins ont surpris sa confiance; » qiiant à moi , si je pouvais réaliser mes capitaux^ je «cesserais de faire des affaires.; mais, jusque-là, je » ne ^ux plus repasser les mers. Je me fixerai à Paf ris, bu bien à Lyon, ma ville natale. » (C6...Le^..)
DljLIEU.
GnODlAV , a^i^int au maire de Tonn.
Cab. part. , b. iayi33. la nof . idab.
J'appelle rattention particulière de M. Hinaux sur le sieur Drieu, lieutenant au régiment de dragons dé la Saône, qui vient d'être révoqué de son emploi , et qui est parti de Tours 1^ 3 de ce mois pour se rendre à Paris , par les diligences de la rue Notre- Dame-des-Yictoires. On attribue la destitution de cet officier à ses opinions politiques.
J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police.)
Cab. part. , n. la^iSS. < i8 oct. iSaS.
Réponse. — Le sîeur Drieu est arrivé à Paris le 4 novembre dernier, rue Notre-Dame-des-Victoîres, n. 32. Il se dit né à Paris, et ex-lieutenant aux dragons de la Saône, en garnison à Tours. Le but de son voyage, d'après les renseignements obtenus ^ est de tâcher de se faire réintégrer. En conséquence, il fait des démarches au ministère de la guerre , et on lui a promis , dit-il, de le placer dans les premiers cadres qui seront formés. Sa conduite est fort régulière , et les renseignements indiquent que sa révocation n'a pas trait à la« chose politique, mais bien plutôt à des propos qu'il aurait tenus contre ses chefs; car MT Girodeau, adjoint du maire de Tours, a passé quelques jours à l'hôtel sus-indiqué , et a fait le plus grand
éïoge de cet officier, f ant sous le rapport de sa conduite que sou!» celui de ses opinions politiques. Bu reste , ]K)US ne lui voyons aucune relation suspecte, et ses discours annoncent un homme probe, un excellent royaliste. Cependant , il se plaint amèrement de rétat-major de la première division militaire , où il prétend que, bien a tort, on Ta fort mal traité.
■* (D^... JL... )
DROUET
Papien de ^ex-oonyeQtio^^el. — La dama Goutj». --
VAUTBJKRy officier.
Cab.part., n. ii,ao4« 6 juillet iBa^.
On me donne avis qu'une dame Gouyet ou Couyet, demeurant à Montreuil près Versailles, est dépositaire de papiers appartenant à Tex-conventionnel Drouet, et qu'un officier de la garde, nommé Vauthier, se disant neveu de lex-Kîonventionnel Drouet, s'est présenté au commencement du mois dernier chez la dame Gouyet pour péclamer ces pa-» piers.
Il existe , dans la deuxiènie compagnie du train d'artillerie de lîa garde , un sous-lieutenant du nom de Vauthier.
J'invite M. Hinaux à faire vérifier s'il n'y àxtrait pas identité entre cet officier et le neveu de Drouet.
{Le préfet de police.^
Cab. pafTt. , n. 11,204. 27 juillet 1824.
Réponse. — Nous ayons employé tous les* moyens
possibles pour savoir sîj le «ieur Yauthier y soufr^lieutenant à k deuxième^ compagnie du traia d'artillerie de la garde 9 serait bien rëellementle neveu de rex-4M>a*- Tentionnel Drouet » et si eafin c'est lui qui aurait réidamé les papiers dont il s'agit à la dame Gouyet. A cet effet, nous nous sommes transportés à Yiucen* nes, près du même Yauthier; il a été questionné quatre fois par différentes personnes^ sous prétextes spécieux; il a toujours uniformément répondu qu'il n'avait jamais connu ni le nom ni la personne de l'ex-conventionnel Drouet, non plus que la dame Gouyet. '^
D'un autre côté , il résulte , des renseignements pris danS' le régiment auquel appartient le sieur Yauthier que ses allégations sont exactes,
{Lû^.. Ma...)
' DUBIGNON (le colonel). .
:EvixNKB, L»»fiiaN£ira, Savgt, Basterréche, députés.
C»l>. pari. , 9^ 9,6ai. ao «▼«l »^*
Un sieur Dubignon , ancien colonel de gendarmerie 3^'demeurant ordinairement à Ânglie (Haute-Marne) , est en ce moment à Paris , et demeure rue d'Artois, n. 2. Cet homme est le chef des libéraux du pays qu^il habite ; c'est à .ses intrigues qu'on attribue la nomination cju députd Etienne (i) , et l'on a lieu de
(i) M. Dubignon , comme lieaucoup d'honnêtes gens, a pu participer |.Hl^|gi ile M; Ëtietiiic par ses vabx j mais il est resté toul-T«-fat
croire qu'il n^est venu à Paris que pour influencer les élections de tout son pouvoir et de tout son crédit. J'invite M. Hinaux.à le rpn4re l'objet de la plus scrupuleuse surveillance, c^t à me reodre compte des observations qui en seront le résultat.
( Le préfet de police. )
CaL. part. , n, 9,621. , 3 mai 1823.
Réponse. — M. Dubîgnon était parti dans les premiei'S jours d'avril pour Paris, où il alla loger rue Comtesse-d'Artoîs , n. 2.
* M. Leseigneur, membre de la chambre des députés, lui rendit visite il y a une quinzaine de jours.
M. Dubignon est toujours en ville , et souveût chez M. Etienne, député, où on le vit entrer dernièrement , avec M, Sapey , autre député. Il est aussi allé rue Montmartre , n. 1 48 ; nous n'avons pu savoir quel motif l'y conduisait , mais nous avous. appris que le député , M. Basten'èche , demeurait dans cette maison.
^ M. Dubignon est maintenant à la campagne ;. oa dit qu'il est allé à Angers , chez sa mère ^ sa servante est restée à Paris (^1). (CL..)
étranger aa pays et aux électeurs dont M. Etienùe est l'hônorablé représentant à la chamhn de» communes de Fmnctf. ( Note 4f y^diieur. )
(1) Sans doute pour y tramer queli^e complot Itliëtal. l^ s^our prolongé de cette fille dans la capitale doit avoir causé de bien vives inquiétudes A MM. Franchel et IXefavau. ( Noie de l'édksur. )
DUBOIS
CoBBiéiix. — Iaoqvxs LAnTTB. -» Vabbom 9 oonunU. ^
« VLÂXCBMR9 imprineor.
Cab. part. , o. 10,6119. ^® juillet i8a3.
Le sieur Dubois , ancien professeur d'enseignement mutuel à Rouen , révoqué à cause de ses dispositions révolutionnaires 9 a pris dans cette ville un passe-port pour Pans^ Il doit être accompagné dans ce voyage par]e sieur Corbière, ex-éditeur de la Nacelle.
Jinvite M. Hinaux à faire rechercher ces» deux in-* dividus, etc. {Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 10,649* 3 ao&t 181S
Réponse. — Le sieur Louis Dubois, arrivé à Paris le 6 juin dernier, est descendu rue de Richelieu, n. 22, et a quitté la capitale le 27 du même mois. Il s'est dit né à Lia^ieux, département du Calvados ; il a pris la qualification d'homme de lettres.
Il donnait pour motif de son voyage le projet de se faire relever, près du lûînistère de l'intérieur, ou du grand-maître de l'Université, de la révocation dont il a été Tobjet, en qualité de professeur d^nseignement mutuel à Rouen. Enfin, lors de son départ, il a annoncé à ses hôtes qu'il allait résider dans un village appelé Menil-Durand. Du reste, on n'51 jamais entendu parler du nom de Corbière dans cette maison.
Quant au sieur Corbière , il est arrivé à Paris le 5
juillet, dernier, est descendu rue Croix-des-Petîts- Champs, n. 12; il en est sorti le 6 du même mois, sans annoncer où il allait. Il a reçu , pendant ces trois jours , la visite du sieur Evariste Dumoulin ( 1 ) , rédacteur de Journaux libéraux. Il s est annoncé comme parent de S. Exç. le ministre de l'intérieur ; il a donné pour motif de son voyage de solliciter un emploi dans la marine.
On voit qu'il nous a été impossible de tirer un meilleur parti de cette afTaire , attendu que la note ne nous est parvenue que le 12 juillet, c'est-à-dire longtemps après la disparution des sieurs Dubois et Corbière. (CA».. Dab...)
Cfib. part, y n. iO}649* ^^ ^^P^* ^^^3*
S. Exc. le ministre de l'intérieur me fait connaître que ce n'est pas le sieilr Dubois, ancien professeur d'enseignement mutuel , qui çst allé s'établir à Menil- Durand, mais bien un sieur Dubois, ex-libraire, à Lisieux ; et comme il ne paraît pas que le sieur Dubois, qui faisait l'ç^bjet de ma note du 10 juillet, soit revenu à Rouen , il est à présumer qu'il est encore dans la capitale.
J'invite M. Hinaux à le faire rechercher avec le plus grand soin, et à diriger sur lui une surveillance atten-
(1] Cette circonstance est fausse , et le reste , probablnnent , n'est pas plus y rai . ( Note de réditeur. )
fVf^9,iU s'il A'^aH ^Uté Paris, à me £BÎre cooîiakrQ la direction qu'il aurait priae* {Le préfet de police.)
Répome. — Le sieur Louis Dubois est bien réellement celui qui est venU de Rouen à Paris, dans les premiers jours du mois de juin dernier; et nous avons la certitude que ce même Louis Dubois se trouve maintenant établi à Gournày , en qualité de chef dune maison d'éducation, sous la surveillance du maire de cet endroit, et d'après Taytorisation spéciale du grand-maître de ITJniversité ; teU sont du moins Us renseignements que l'on trouve dans une lettre écrite le 3 de ce mois^ de Rouen ^ par le sieur Corbière au sieur Plancher^ imprimeur^ à Paris { i ) .
Nous savons encore que ce même Corbière vient d'être remboursé des frais qu'il a faits pour l'impression d'un ouvrage intitulé Élégies Rrésiliennes s p^ un M. Yarron , commis caissier de M. Lafitte , memîire de la chambre des députés, avec lequel Yarron lui Corbière est en correspondance suivie.
Cab. part., n. 10,649. 7 oct. 1.823.
Uii rapport de M. lofficier de paix ... m'a fait
(t) Lettre commiiniqoée sans-doute à riionnéte agent de M. Dela- Tau I par un honnête employé de M. Yaulchier. [Hoit de fédétetu:)
2S5 Qonaaîtare que* le «sieur Gorbièrd wait écrit de Rotl&ti ^u sieur Plaacher, imprimeur, à Paris. v • .
Les rapports fournis relativement à cet individu , me font vivement diésirer de connaître d'une msmière positive son domicile actuel.
J'invite M. Hinaux, etc. [Le préfet'^de police.),
Réponse. — Le sieur Corbière demeure bien réellement à Rouen, rue Saint-Sévère, n. 25 ou 35; toutefois on n'est pas bien certain de ces deux numéros; mai8 on assure que le même Corbière demeure dans la rue susdite, dans une maison dont le numéro a pour finale le chitfre 5. (CA... Den..,)
DUCOM.
TlSSOT. — GotJJ£ON. -- DUGU£T.
Cab. part, y n. 9,608. 24 juin 1822.
Un sieur Joseph Ducom, se disant négociant, ayant demeuré rue des Mauvaises-Paroles, n. i8, et ensuite quai de la Mégisserie, n. 16, a été arrêté dans les premiers jours d'avril. dernier j à Saint -Brfeux, comme prévenu de séduction et de rapt. La cour d'Jkigers ayant statué qu'il n'y avait pas Heu à accusation pour les faits qui lui étaient imputés, cette a^ faire n'a pas eu d'autres suites. Mais le sieur Ducom , d'aprèsr divers renseignements qui me sont parvenir
sur son comptp, ne parait pas à l'abri de tout taup^ çan sous les rapports politiques; j'appelle sur sa eon-duite]' ainsi que sur ses relations et sur ses démarches toute la surveillance de la police.
{Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 9,608. i5- juillet 1833.
Réponse. — Nous nous sommes enquis de connaître la conduite, les relations et les démarches du sieur Joseph Ducom ; voici le résultat de nos recherches à ce sujet :
Ducom demeure maintenant quai de 1^ Mégisserie , n. 16, où il s'occupe du commerce de bonneterie. Cet homme a la réputation dun étourdi ;^ ses voisins n'ignorent pas qu'il a paru devant les tribunaux à Angers , mais il en donne des motifs qui font de lui un innocent mis sur la sellette. Il prétend que c'est par l'eflFet d'une vengeance particulière, qui aurait eu sa source dans la chose politique ,, qu'il aurait été aiTêté sous prétexte d'un délit, dont il est, assuret-il , parfaitement innocent.
On dit qu'il est en relation commerciale avec M. Tissot, ex-rédacteur de la Minerve y et avec un sieur Goujeon , ex-capitaine d'artillerie ; ce dernier est le gendre du même Tissot.
Un nommé Duguet, ouvrier imprimeur, travaillant chez M. Fain , se fend souvent chez Ducom ; ce même Duguet a dameuré à Bordeaux, d'où il fut ^xiléen 1816, pour cause de mauvaises opinions. C'esl
lui qui, en 18169 imprimait dans la même ville un journal' révolutionnaire, intitulé la Tribune. - Nous continuerons à surveiller Ducom. {Cfu..)
DUEZ
Gauthier Biauzat , avocat. — Fualdés , agent d'affaires. Cab. part., n« 11, 38a. 12 oct. 1834*
Je suis informé que* le sieur Louis-François Duez, avocat à Paris, qui est de retour de son voyage en
Angleterre, a quitté Calais, le 7 du courant, pour revenir à Paris.
Cet individu , pendant son séjour à "Londres, a eu des relations intimes avec les principaux transfuges réfugiés dans cette capitale, et tout porte à croire que c'est dans leur intérêt* qu'il s'est rendu à Londres.
J'invite M. Hinaux à entourer le sieur Duez d'une
surveillance très active , etc.
Ce jeune homme demeure rue Cloître-Saint-Benoît, n. 20. {Le préfet de police,)
Cab. part. , n. 11, 382. 3o oct. 1824*
Réponse. — Le sieur Duez est parti de Pari^ pouf Londres , le 7 septembre dernier ; i( a été de retour dans la capitale le 9 de ce mois.
Si cet individu n'est pas bon royaliste , il faut qu'il soit bien profondément hypocrite, car, s'il faut en croire ses continuelles protestations, personne ne
pirofesse auiaitf que lui les doctrines manarchrqiies ; aussi toutes les peisoBUes que 'nous aroiis oonsirit^s à ce. sujet, .camme étant de saH^onnaissance, rhonorent-elles de la qualification d ultra; cependaat il fréquente ordinairement M; 'Gauthier-Biauzat, avocat , et le sieur Fu aidés , agent d'affaires.
Quant à la réputation du sieur Duez , comme avx>cat^ elle lui est favorable sous le rapport des talents.
Pour ce qui est du voyage que le. sieur Duez vient de faire en Angleterre , en voici le motif, du moins apparent :
Il y à environ quinze mois que cet avocat fut chargé de la défende d une jeune femme traduite devant la cour d'assises pour un fait grave ; elle fut renvoyée absoute. Aussitôt elle partit pour Londres ; mais l'état de ses affaires ne lui permettant pas alors de témoigtier à son défenseur toute sa reconnaissance, elle remit à des temps plus heureui à la lui prouver ; ces temps sont probablement arrivés,- puisque c'est aux sollicitations de cette dame que Duez vient de se rendre près d'elle à Londres. (Cft... Leb...)
DUFAY
Sauvât. — ColIiÉ. — Chedei*.— Vieillard .
En tauirge est écrit :
« Avis à M. le préfet, par Cu..., du ao avril 1822, » et visé le 22 du même mois. »
OwUre de JML le préfet de continuer la surveillance
à L'égard des Meurs Dufay^ Sauvât et Cdllët, «l né pespeidfie de yuela.xnaidoa de commerce coHiiue sou» le uom du Ban ^ Qmdacteur, dkigée par- MM. Chedel él Yeiilard , successeurs de Legret, Fdure ^t oojiqpagnie ; tâcher de faire connaître les différents envois qu'elle fait , leur destination et la nature des objets transportés.
Cette surveillance étant bien faite , il e$t à ftésu^ mer fue l'on parviendra à $amr de$ objet s prohibés {i).
( Le préfet de police.) '
1*' mai 1822.
' Béponse. > — Il résulte de Tenseiûble des renseignements pris à l'égard de la maison de roulage si^ tuée rue Beaurepaire, n. 10, connue sous le nom du Bon Conducteur, dirigée par MM. Chedel et Veillard, successeurs de Legret , Faure et compa-^ gnie ( M. Chedel est gendre de M. Faure ) , ' faisant le roulage- en voitures ordinaires et accélérées pour toute la France et l'étranger , comme on le verra par l'adresse ci-jointe, que le sieur Dufay n'est pas, comme le porte la note, devenu co-sociétaire de cette maison, mais il est en relation avec elle pour des chargements qu'il y fait pour son propre compte, avec des voitures accélérées attelées de quatre chevaux chaque , qui se croisent. On dépose dans cette
(i) Le rap|)9rt des agents de M. le préfet de police fait mieux que démentir cette présomption , il prouve qu'elle est fausse.
•• [NotedeVéditeitr.)'
maison de roulage des marchandises de toute espèce , destinées pour Seauvais , Clermont et autres lieux de la Picardie, qui sont chargées pour Mouys, petite commune située à detix lieues de Clermont et quatre de Beauvais , où le sieur Dufay a une propriété et une maison de commission tenue par ses enfants ; il avait aussi une propriété à Fay-sous-Bois, près Clermont (Oise). Ces deux voitures , dont est parlé plus haut, ne. sont à son nom .que depuis sept mois environ qu'il a acheté le fond de deux messagers de Mouys. Nous savons que , dans cette maison de roulsfge de ^^m là rue Bea]arepaire , le sieur Dufay vient presque tous Les jours et, assez souvent plusieurs fois dans le même jour ; qu'on y reçoit des lettres à son adresse , et que, le 56 avril dernier, à quatre , heures du *soir, il en en avait reçu plusieurs que nous lui avons vues dans les mains.
Nous savons aussi que , dans cette même maison dé. roulage , on procure au sieur Dufay autant de chargements qu'il s'en présente de toute espèce de marchandises, tant pour la Picardie que pour les autres lieux. Le 26 , on venait de charger sur une de ses voitures un corf>% mort qui était soigneusement encaissé. Nous pouvons assurer que le sieiur Sauvât , qui est de la connaissance du sieur Dufay et son in— time ami, est tput-à-fait inconnu dans cette maison , quoique la note porte qu'il y est tous les jours.
Quant au sieur Collet , que l'on indique demeurer rue Saint-Antoine , n. 1 76 , il y est absolument inconnu , même dans le voisinage. ( Lan. . . )
DlIGÈNE. nir RoctaE.
Vf
DUHAMEL (Henri).
MÉCiiiy , banquier.
Cab. part. , n. 10,177. a.| fér. i8ï6.
Je suis informé que le sieur Henri Duhamel, négociant de Rouen, vient de quitter cette ville *pour se rendre à Puns. On présume qu'il vient dierchet des instrucîtions pour la pétition que les libél^ut de Rouen se proposent d'adresser aux chambres contre le projet do loi sur les successions.
J'invite M. Hinaux , etc. (Le préff^t de police,)
Cab. part. , n. 10,177. 16 mars 182Q.
Réponse. -• — Le sieur Henri Duhamel est arrivé de Rouen à Paris le 19 février dernier, rue de Valois, n. 4' quartier du Palais-Royal, d'où il est reparti lo 23 du même mois, c'est-à-dire quatre jours après que lit note nous est parvenue , pour, a-t-il annoncé , retourner à Rouen ; mais en partant il a annoncé le dessein de revenir à Paris sous huit jours au plus tard ; toutefois il n'a point encore reps^oi depuis cette époque. Le sieur Duhamel, d'après les renseignements obtenus, donnait pour motif de soni voyage les affaires de f on commerce; cependant on sait que, pendant son court séjour à Paris, il a dîné deux fois chez le banquier Méchin. Le sieur Duhamel vient
II. K
fréquemment à Paris, et il est conna pour professer de mauvaises doctrines politiques (i). Nous tiendrons son retour en observation. ^de L...)
DUPER. •• , ex-employé de la police.
VnxÂLE. — Corbière. — Frangret. — Delayau.
Cab. part., n. 11,296. 30 août 1824.
J^e sieHF Duper... vient de quitter Marseille , après y avoir fait vi^c son passe-port pour 1% capitale. '
Il a pris la qualité de marchand de nouveautés , natif de Lyon, domicilié à Paris, rue du Rempart,
J'invite M« Hinaux à tenir en observation l'arrivée de cet individu , qui est connu par des antécédents peu favorables. {Le préfet de police^)
Cab. part., n. 11,296. 27aoàti624.
Le sieur Duper... , ex-employé à la préfecture de police, qui a été compromis dans une affaire, est depuis quelques jours à Paris , de retour de^ Marseille.
J'invite en conséquence M*, Hinaux à faire surveîl-
(i)'£n effet, les doctrines de M. Duhamel sont franchement ,*ouT«r«tement constitutionnelles , et par conséquent <rès anti-jésnitiques. Ses affaires et ies nombreux ^mis l'attirent souvent dans la capitale ; et , comme il ne met pas plus de mystère dans ses doctrines <^e dans ses parles, il est bien étrange que M. Ddavau en soit aux enquêtes sur la conduite et tes discours de cet honorable citoyeq. ( ^ate de Védiiew, )
29) 1er avec soin cet individu 5 qui est descendu rue deà Boucheries-Saint-Honoré , n. 3.
{Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 11,296. 8 sept. 1824*
Le sieur Pierre-Frédéric Duper«.« est descendu !e l5 août dernier rue des Bons-Enfants, n. 3i ,annonfaut venir de Lyon. Le lendemain 16, il voulut quitter cette maison, et dit qu'il était employé coiûme agent supérieur de la police de Paris; Duper. ^ * envoya chercher sa malle à midi par un commissionnaire à qui elle a été remise; cest alors que Duper... fut se loger rue des Boucheries-Saint-Honoré, a. 5j où il demeure encore actuellement. Là, il .prend la qualification d'employé supérieur des douanes, mais personne ne le croit dans cette maison.
D'autres renseignements indiquent que le même Duper... s'attrii>ue un crédit imaginaire à l'administration de la police de Paris.
Duper*., reçoit journellement des lettres. du château des Tuileries j qui sont toujours accompagnee^de reçus imprimés* • s, . Enfin il s'attribue hautement les relations lés plus intimes* avec les personnages à la tête des administrations publiques* SI on lui parle d affaires, il répond bravement : Je verrai f^illèlej j'en parlerai à Corbiète^ Franehet ne peut pus me refuser celdj j'en dirai deux mots à DelavaUj et ainsi de suite.
Vérification faite dans la^ maison de la rue dii Rem^
part, n. 9, de inèm« que dans toutes les autres iytoit
peur initiale ou pour ftnale le chiffre 9, le nom et la personne du sîeur Duper... sont également incon^ nus (1). ifCh... Leb.. )
DURAND , ancien adjudant.
Abel , emploTé â la poste.
Cab. part. , n. 11,669. * ^7 ^^' ^8^'
J'appelle l'attention de M. Hinaux sur le sieur Durand 9 ancien adjudant de Tex-garde , membre de la Lëgion-d'Honneur. Cet homme j qui a au front une large cicatrice , fré<piente des lieux suspects , et tient de très mauvais propos (3). Il va souvent à l'estaminet de la rue Saint-Louis-Saint-Honoré.
J'invite M. Hinaux, etc. {Le jnréfet de police.)
Cab. part., n. 11,659. oSarriliSaS.
Réponse. — // rtest sorte de moyens^ de ruses ^ que ne u^, n'ayons employés, de démarches que nous n'ayons faites ipour découvrir la demeure à Paris du sîeur Durand: tout jusqu'à présent a été infructueux.
Toutefois , il est bien vrai qu'il a fréquenté habituellement l'estaminet rue Saint-Louîs-Saint-Honoré, où il est connu comme habitué ; mais depuis plus de
( 1) A-t-il vu riUàli ? a-t-il parlé i CoThiè% ? Franchet loi a-t-îl refaaé quelque chose? queUe réponse Delavau a-t-il fidU aux deux mots .que lui a diuM.Duper... ? Ces messieurs seuls peuvent donner à ces questions une réponse satisfaisante. ^J^ oie de Véditeur. )
(a) Sans doute contre les jésuites et le ministère. { NoU de Vèdàeur. )
trois mois ii^a cessé dé venir daas cet établissement » et^ on ne sait ce qu'il est devenu. ^
Eh sa qualité de membre de la Légion-d'Honneur, il était raisonnable de penser que Ton pourrait ayoir son adresse à la grande-chancellerie de cet ordfe ; mais là aussi les commis sont d'une impertinence re^ poussante , et reftisent tous renseignements , sous quelque prétexte, sous quelque auspice qu'on les leur demande (l).
Nous avons appris que le sieur Durand était connu d'un sieur Abel , employé à la poste : en conséquence , celui-ci , questionné , a dit ignorer sa demeure.
Nous continuerons néanmoins les recherches , et rendions compte des résultats si elles sont fructueuses.
(CA... Leb..,)
DURAND ( Charles ) , ex-procnreur du roi.
Mesdames RoufTS.
Cab. part;, B. ia,oi8. iQtept. iSay.
Le sieur Charles Durand, ex-pro<5ureur du roi en Corse, et ancien rédacteur en chef de la Minerve (2),
(i) Même sous les auspices de MM. DelapoueiFranchei? Gela n'est pas croyable. • ( Jfote de Véditeur. )
(2) La police ne connaît pas mieuxles lédacleurs de la Minerve que ceux du ConsdtutionneL Nous ignorons si un M. Cbarles Durand a travaille à la Minerve} mais nous pouvons aflùvner qu'it n'en a jamais été le rédaeieur en chef y et que , parmi les auteurs de ce recueil périodique d'artides sur la politique , aucun n'a ni pris le titre ni exercé les fonctions de rédaeUsuren chef. - ^ ( Jfota de Vidkeur. )
4|ni a fait l'objet d'im rapport de M* Tofficier de paix; en date du 3 septembre i8a5, a obtenu dernière-* ment à Lyon un visa de passeport pour se rendre à Paris.
l'ifiTite M. Hinaux k faire observer arec beaucoup de soin les démarches et les relations de cet individu^ connu depuis k>ng-temp$ par l'exaltation de ses opinions révolutionnaires , etc. {Le préfet de police.)
Cab. part. , d. ia,oi8. 28 sept. 1827.
Réponse. — Le sieur Charles Durand 6st arrivé à Paria le 1 7 de ce mois, accompagné de deux femmes, l'une nommée Sophie Rouffe et Tautre Rosalie Rouffe. La première serait son épouse et l'autre sabelle-toeur»
Le sieur Charles Durand , âgé de trente-deux ans^ né à Saint-Hippolyte , département du Gard, domicilié à Lyon , prenait la <{ualification d'avocat , et se? rait venu à Paris pour y solliciter , près du ministère de l'intérieur, une permission relative à des cours de science qu'il se propose d établir. Du reste, nous ne lui voyons jusqu'à présent aucune relation.
DURAT-LASALLE, secrétaire du général Lafayette, f^oir LAsiXLE et Lafatette.
DURÈT (Jban).
Hxmu DvciisrLVEVX. — r Le duc d'Aumqnt. — Ia barouie Cal), part., n. 11,478. i3 noT. 1824*
Je suis informé que les sieurs Jean Dùrét et Henri
Ducheflueux, le premier chef de bataiUon, le second capitaine, l'un et l'autre en retraite , ont quitté, le 5 de ce mois , Fqptainebleau pour venir à Paris.
Le sieur Ducheflueus;, âgé de soixante et un ans, se rend , dit-il, auprès de son fils, oflGicier de gendarmerie.
Le sieur Duret , âgé de soixante-deux ans, s'est fait remarquer , au mois de septembre dernier , par une conduite fort équivoque , dans le département de la Sarthe. Il s'est vanté à Fontainebleau d'avoir commandé le parc d'artillerie formé à Mantes en i8i4> et il a fait entendre que son voyage à Paris avait pour but de présenter une pétition à Mgr le Dauphin.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher, avec beaucoup de soin, les traces de ces deux individus, et à les entourer de la surveillance la plus active, surtout s'ils cherchent à se rapprocher des princes de la famiUe royale.
M. Hinaux, etc. {Le préfet de police. )
Cab. part. , n. iii478. 16 nov. 1824*
Les sieurs Ducheflueux et Duret, anciens officiers venant de Fontainebleau, ont demeuré l'un et l'autre, au mois de février dernier, rue des Boucheries, faubourg Saint-Germain , n. 4* H paraît que le sîeur Ducheflueux est natif de Liège , et que tous deux étaient défavorablement notés pendant leur séjour dans la capitale.
J'invite M. Hinaux à entourer ces deux individus d'une siuveillanoe attentive, et à me communiquer
ce qu'il pourra recueillir touchant leur voyage à Foutain«;bleau. Je désirerais connaître également si le «ieur Ducbeflueux est naturalisé français. M. Hinaux %v référera, ^y surplus, à ma note précitée.
( Le pnifet de police. )
r«ib. part. , D. 11,478. 37 déc. i8a4'
1" réponse, — Henri-François Ducbeflueux, ancien oiFicier eu retraite, né à Liège, n'est pas naturalisé Français. Dans le courant d'octobre 1822, il Tinta Paris avec sou épouse , et alla se loger rue de Seine, n. 18. L'objet de son voyage était d« solliciter de l'activité «laus l'armée ; il s'adressa, à cet effet, non seulement au uiinistre de la guerre , mais encore à Mgr le duc d'Ângoulême. Toutes ses démarches furent sans 3Mçcès.
Quant à Duret , il prend la qualification de chef de bataillon , né à Saint-Aubin , département de la Manche. Tout ce qui vient d'être rapporté sur Ducbeflueux lui est également applicable. Ces deux individus , intimement liés , sont venus à Paris dans le même but, ont logé dans les mêmes maisons*, en sont sortis en même temps, de la même manière, et sont probablement encore ensemble à Fontainebleau, oii des personnes de cette dernière ville les ont vus, il y a environ un mois. (Çh*,, Leb.,.)
Cab. part. , n. ii,478- i'' ^- 1826.
II* réponse. — La grande afiaire des sieurs Duret et Duchefiueux est de solliciter, près du ministère de la
{guerre, le remboursement de sommes assez coiui* dérables qu'ils disent leur être dues pour solde arriérée. C'est , ajoutent-ils , leur unique espoir pour sortir de la gêne où ils sont. Us occupent à eux deux une chambre de 3o fr. par mois. On les a surpris plusieurs fois, dans leur chambre, mangeant avec avidité un morceau de pain de munition. Enfin , tout en eux annonce le dénûment le plus absolu (i).
Les sieurs Duret et Ducheflueux étaient , il y a quelques jours , en marché du fonds d'un hôtel garni ; mais les renseignements pris par le vendeur ne leur ayant pas été favorables , cette affaire e^ est restée là. On croit que le voyage qu'ils ont fait à Ëtampes avait pour objet d'y louer une auberge. Ils disent avoir renoncé pour jamais à solliciter les secours du gouvernement , prétendant que la pension qu'ils re çoivent est si modique qu'elle ne pourrait même leys alimenter pendant trois mois , et que , si le gouvernement leur payait ce qu'il leur doit, ils pourraient se livrer à des spéculations commerciales qui les feraient vivre. Leurs démarches ayant été observées , on a remarqué qu'elles sont toujours dirigées vers le ministère de la guerre (2). Du reste ^ nous ne leur voyons aucune accointance,
(i) Voilà dans quel état d'abandon et de mi8èk>e Jangqissentet périssent chaque jour les anciens officiers de l'armée française. Il n'est aucune contrée en Europe , l'Espagne exceptée > où le sang yersé pour la patrie n'ait pas été échangé contre un habit et du pain. ( Note de l'éditeur, )
(3) Mais alors ce ministre , aux entrailles d'airain , s'appelait le marquis de Clermont- Tonnerre. {Note de l'éditeur, )
Cal», part. , d. 11,47^. 31 Uw. 1827.
Le sieur Duret , ancien militaire , vient d'obtenir, à ma préfecture, un passe-port pour retourner à Saumur.
J'invite M. Hinanz, etc. {Le préfet de police.)
Cab. part. , d. 11, 473- 7 nars 1827.
Réponse. — Duret est parti de Paris, il y a dix jours, par la diligence de la rue Notre-Dame-des-Yictoîres, pour, a-t-il annoncé , se rendre à Saumur. H était accompagné âkin individu qui se qualifiait comté et qui est décoré de la Légion-d'Honneur. Celui-ci demeure à^Paris, mais on ne peut indiquer ni son nom ni sa demeure. Il aurait pris un passe-'port en même temps que Duret, qnll aurait accompagné comme conseil, en ce qui concernerait la vente de quelques propriétés foncières et le recouvrement de quelques fonds à Saumur ; tel serait le motif de ce voyage.
Duret prétend être connu favorablement de M. le duc d'Aumont, dont il aurait fait la connaissance par la baronne Marguerie , sa dame de confiance. D obtiendra le succès des réclamations qu'il a adres^ sées au ministère de la guerre.
, Enfin Duret est t o u jo ur s dairs ta misère; novx ne trouvons aucun indice positif de mauvaise conduite; ses voisin^ attendent son retour très incessamment.
CA
DUTRONE , avocat- Voir Gérard , capitaine,
DUVERNE, Avi» particulier à M. le chef de la police centrale.
3 juillet 1823.
Nous sommes informé , d'une manière très positive, que le sieur Duverne jeune , avocat du barreau de Paris, demeurant rue Saint-Jacques, n. 71, s'occupe en ce moment de la composition d'un livre rempli de maximes révolutionnaires^ auquel livre il se propose de donner pour titre. De la nécessité d'une république en France.
Tout annonce que cette production sera imprimée secrètement à Meaux, département de Seine-et- Mariie, et ensuite distribuée et propagée par les frères et amis.
L'universalité des renseignements déjà obtenus in secretOj et même la commune renommée, établissent que le sieur Duverne est un démagogue déhonté; les discours et les exhortations qu'il tient , et qu'il fait même en public, sont de nature à attirer.sur lui une sévère surveillance de la part de l'autorité et l'a-» nimadversion des gens de bieo (1).
(i] Nous supprimons une partie de ces imputations atroces dont I4 police est si prodigue. M. Delavau ne connaît ni les habitudes ni lesaccoin-r tances de M. Duyerne : cependant il accueille avec avidité les imputations faites à un homme exerçant une profession honorable ; par un dé-
Nous noua oecupous dtt conuaitre plus particulièrement quelles sont les habitudes et accointauces de ce DuYcrne : nous en rendrons compta immédiatement. (D^n...)
Uteur oUscur j il répète cef Uches calomjiies comme si elles étaient des ▼élites. 11 a liesoiu de Coupables , il lui en faut , il en cherche de tous lt:i vôtLf; et celui (|uiluiett fournit davantage est toujours le mieux accneilli.
( N0U 4U l'idiUiir, )
ECCLÉSIASTIQUES
- Ls curi de Snint-GenDain-l'Adierroii NoiItKT. — Madame Leouis.
Depuis quelque temps nous étions informés que des membres influ»
dÏTÏsés d'opinion r fonctions sacerdotal serrant à l'^îglise S taxent le sïeur LaSc raace, ajoutant qu'
mentale, qu'enfin son interdiction est juste et bien fondée.
Les autres proclament U piété , la franchise , les talents, la tempérance, la charité chrétienne du sieur Laffond , et soutiennent qifk son interdiction est injuste et mal fondée.
Cette espèce de schisme, nous en sommes certains,
(l) Nom inpprimoDS queliiiies hiim de cps tccusntloiis calomnituwi : on uit que l« liaine des tactufe) est (irodigua de parole» et de lupi-usitions ouUnf-eaates, Biirtout lor>i|u'elle frappe dam l'ombre et som le voîIh de l'Riioiijme. [Noie de l'éditeur. )
T8 donner lieu à l'émission de plusieurs écrits de la part desdeuxpartis, et peut-être porter atteinte à la morale publique , et au respect dû aux ministres de la religion. Tels sont les motifis qui nous ont déterminés à prendre secrètement des informations sur l'ensemble de l'aSaire, et en particulier sur le sieur Lafibnd. En Toici les résultats :
M. François-Gaspard Lafibnd, âgé d'environ cinquante ans, né à Aubonne, département de Lot-et-^ Garonne, était desserrant à l'église Saint-Étienne-du- Mont , à Paris; il demeurait alors dans ses meubles ^ place de l'Estrapade, n, 28. C'est un homme dont dignes de tous les respects^ , dit-oii , de donner quelques is de ses collègues : sa franfd det vices et une réputation de était franc-maçon (1), affilié i du Temple , qui se réunissaient rue de Grenelle-Saint-Honoré, n. 45- Rensei' gnements pris, nous pouvons certifier que cette der-
(l) 1* caiBCtère de l'IkipuUtîoii , cette twine des franct-^maçom rt du sociétés cecièles , décèlent uu accutateiir en froc, ud de cef'homnm Tenus d'au-delà de> nioDla , non pourpraTlcfuér la charité «t pifcUffdes muimM philBiitbropiqife* en Ic^e, mai* pour aouffier la dlscordêdu ^bnd de cfl asjles muréi oui profanes , où ne pénètrent point les regards de l'autorilé , et dans lesquels , bous le matque et le manteau du jésuite , l'agent de l'ëtran^r vient ,
Bvupli d'orgUBit f t i* AaUtilé i
( JHolt de riéitauT. )
nière iaculpation surtout est absolument fausse. En-' fia, il y a environ cinq ans, il futinterdit de ses fonctions sacerdotales. A la première nouvelle de ce malheur, il tomba sur le carreau, privé de connaissance ; on vint à son secours ; il reprit ses sens. On ne lui entendit faire que cette seule plainte : « Mon Dieu ! qu ai-je idonc fait?.... »
Dans cette nouvelle position, M. Laffond se trouva réduit à la seule ressource de quatre-vingt-cinq centimes à dépenser par jour. Il fut obligé de vendre son mobilier, et, le 9 juillet 1822, il vint demeurer où il est encore à présent, rue de THirondelle, n. 24» dans une chambre garnie de vingt francs par mois. 11 a une gouvernante septuagénaire ; on ne lui connaît pas d'autres moyens d'existence que le trafic des ta^ bleaux, et cependant on trouve une foule de pauvres honteux qui attestent ne devoir leurs vêtement» et une partie de leur subsistance qu'à sa charité.
On cite plusieurs traits honorables de M. Laffond : il était directeur d'une demoiselle N^iret , qui , dix minutes avant de mourir, lui fait don de six mille fr^ en numéraire; il accepte, mais aussitôt il réintègre cette somme ès-mains du légitime héritier.
M/ Laffond, pendant plusieurs années, a soutenu jusqu'à la mort, pendant sa maladie et sa misère, la femme Legris, âgée de quatre-vingt-deux ans, qui demeurait rue des Postes.
Une jeune nièce de M. Laffond, passant par PariSi^ vint le voir dernièrement; il ne permit pas qu'elle logeât dans la même maison que lui.
ML I^ond a publié une histoire secrète de Marie- Antoinette, dont il a envoyé des exemplaires à la famille royale. Dans cet ouvrage, il prétend prouver que M. le curé actuel de Saint-€rermain-4'Âuxerrois a trahi la vérité, en disant que, sous le nom supposé de Charles , et sous le costume de garde national , il s'introduisit à la Conciergerie , où il confessa la reine et lui donna les consolations de la religion. Ce démenti formel, bien ou mal fondé, a réveillé l'afiàire de l'interdiction de Af. Laffond. Les uns prennent parti pour lui, et les autres pour M. le curé de Saint* Germain-l'Auxerrois. Celui-ci se procure des attestations, et se propose très incessamment, par la voie de la presse, d'attaquer M. Laffond, tandis que ce dernier se dispose à se défendre par la même voie.
Ne serait-il pas bien désirable qu'une puissance supérieure intervînt à teiUps pour prévenir le scandale qui se prépare , et empêcher que le public ne soit mis dans la confidence de ces récriminations réciproques, et d'autant plus que chaque parti , dans l'intérêt de sa cause, invoque le témoignage de personnages augustes (i).' (CA... Cay... DeL..) -
(l) Sans dësapprouT^r le mutif qai porte les sieurs Ch... , Coy..* et Dei... , â douner ce conseil , nous ferons observer qa'il &*agii ici d'une question historique , de l'existence ou de la non-exislence d'un fait. Le caractère de prêtre, de curé de Saint-Gerinain-rAuxerrois , donne sans doute une grande autorité aoi^ récits du confesseur de Tinforlonëe l^îaric Antoinette ; mais la vie entière , les bonnes oeuvres de M.Lafibnd , son interdiction même , sont au moins d'un poids et d'une autorité égale : ^t comme , de part et d'autre , il y aurait sinrérilé complue ; Cfnnme ,
CYR, COLLÈGES ROYAUX
•Il
Demandes d'admission ou de Imurses.
Si le ministère déplorable eût prolongé de quelques années encore sa durée, déjà si longue , le royaume de France serait devenu une vaste capucinière, régie par des espions. M. Guîzot a signalé l'invasion dé la police dans la justice ; les rapports que nous avons sous les yeux nous la montrent envahissant l'administration et l'instruction publique; pénétrant dans le sein des familles, faisant l'inventaire des biens et du mobilier de chacun. La veuve qui sollicite une bourse pour son fils; le père qui veut ouvrir à ses enfants la route des emplois et la carrière des sciences, verront leur demande admise ou rejetée , non d'après I avis et sur l'opinion ouvertement exprimée d'une autorité respectable , mais sur le rapport clandestin d'un espion , chargé de donner en secret des certificats de vie et de mœurs, à qui? à un colonel, chevalier de Saint-Louis , à M. le marquis de Dalesne ; à M. Follet de la Madeleine , colonel du 22* régiment de ligne; à M. Lebas Duplessis, colonei en disponi-
d'une et d'autre part, la douceur du langage, la charités des suppositions et des interprétations , permettaient d'espérer une discussion plus propre A éclairer (pi'à échauffer les esprits , nous regrettons que le public n'ait pas été mis dans la confidence de ce que messieurs les inspecteurs de po' lice appellent très improprement des récriminations réciproques.
^ ( Note de l'éditeur. \
bilité ; à M. le baroû Vastel , colonel eu retraite ; à madame Albert, veuve d'un lîeutenant-général ; à madame la baronne de Laborde; à madame la vicomtesse Gouse de Longueville , à madame la comtesse de Saint-Pol ! Ce n'est point au ministre de la guerre que l'on s'adresse pour avoir des renseignements sur M. Richomme , sous-chef dans ses bureaux; ce n'est pas près du ministre de la maison du roi que l'on s'informe quelle est "la conduite morale et politique de M. de Champfeu, inspecteur des services de k maison de Sa Majesté : c'est aux mouchards de M. Delavau ; ils diront que madame veuve Legendre fré-^ quente assidûment le lieu sainte et que madame Roerguz de Sefvieu ne se distingue pas moins par ses opinions politiques que par ses sentiments religieux !
Un seul de ces rapports fera juger pour quel but tous ont ëté ordonnés et dans quel esprit ils ont été rédigés tous.
Le 7 juillet iS^S, M. le préfet de police ( i" division r" bureau ) demande confidentiellement j à M. le chef de la police centrale , des renseignements exacts sur la conduite morale et politique et sur la fortune de M. Viennot de Vaublanc, qui sollicitait l'admission de son fils à l'École de Saint-Cyr. Le 4 ^^^^ suivant, M. l'oificier de paixN... répond :
« M. Viennot de Vaublanc demeure depuis neuf » ans rue de Touraine ; sa famille se compose de » quatre enfants, trois demoiselles et un fils, âgé de » 18 ans, celui dont il demande l'admission à l'école » de Saint-Cyr, .
» Cousin de M* de Vaublanc , M. Viennot jouit de
> la réputation de bon royaliste , d'une piété recon- » nue ; il est marguiller de sa paroisse, et susceptible »eii tout d'inculquer de bons principes à ses en- » fants.
» Outre ses moyens de fortune, qui sont assez con- » sidérables , M. Viennot de Vaublanc a un emploi » dans la partie secrète du secrétariat de la poste aux
> lettres. »
Nous croyons inutile de faire remarquer Timper^ tinencef et l'absurdité du dernier renseignement : M. le marquis de Vaulchier a répondu pour M. Viennot et pour nous à la tribune de la chambre des députés.
ÉLECTIONS
Les ministres dans les de^ats à la chambre élective , les préfets dans leurs journaux et dans leurs récriminations mensongères , n'ont cessé de nier les tentatives des agents du pouvoir pour faire violence ou surprise à la conscience des électeurs. Ajoutons aux preuves, déjà si nombreuses, de ces manœuvres de l'administration frauduleuse et corruptrice , les notes de JVI. Delavau et lesVapports secrets de ses agents.
Note de M. le chef de la police centrale.
16 janv. 1824.
Prendre des renseignements sur les opinions politiques des individus ci-dessous dénommés , aux fins de savoir quel pourrait être leur vote comme élec-
leurs lors des élections prochaines. Il faut fournir un rapport particulier sur chacun d'eux.
22 jany. 1824-
Réponse. — Il résulte de Tensemble des divers renseignements obtenus sur le compte du sieur Jean- Claude Fauquet , entrepreneur de maçonnerie , rue des Prètres-Saint-Paul , n. 1 1 , qu'il aime beaucoup à parler de la chose publique, sans cependant embrasser décidément ni l'un ni l'autre parti ; et qu'enfin , lors des élections prochaines, il votera volontiers selon les conseils et l'impulsion qu'il est encore temps de Ini donner.
— Le sieur Jacques-Michel Félix, propriétaire, rue des Jardins-Saint-Paul , n. 33 , est un homme complètement nul sous le rapport de la chose politique, dont il ne s'occupe nullement. Cet individu a été directement pressenti sur son vote dans les élection^ prochaînes : or, nous pouvons hardiment conjecturer, sinon affirmer, qu'il votera de la manière qu'on lui indiquera , mais avec une égale indifférence pour les candidats royalistes ou libéraux.
— Le sieur Jean-Etienne Fontarive fils , marchand de bois, demeurant rue de la Cerisaye, n. 10, a son magasin à l'île Louviers. C'est un homme qui a des prétentions au jargon politique. Il fronde égalementles deuxpartis; cependant, en flattant son amourpropre , il n'est pas douteux qu'il voterait volontiers
pour les candidats royalistes, s'il est 'endoctriné à temps.
— Le sieur Jean-Louis Fournet, propriétaire, rue de la Cérisaye, n. ai, est célibataire, âgé d'environ soixante-cinq ans , liyré aux plaisirs bruyants hors de son âge , n'aimant pas le gouvernement du roi ; il est très présumable quejson vote sera en faveur des candidats libéraux.
— Le sieur Pierre-Claude Firanqtiet, marchand de bois, me des Lions-Saint-Paul, n. 7. Il a son magasin à l'île Louviers, n. i5; il n'est point propriétaire de la maison qu'il habite. Il y a deux ans qu'il demeurait rue Gérard-Banquet. Cet homme n'a aucune espèce d'instruction ; itse plaint continuellement et hautement du gouvernement du roi , auquel il attribue la stagnation du commerce ; enfin on peut être certain que ledit Franquet votera dans le sens des libéraux.
— Le sieur Louis-É tienne Davoust, ancien boulanger retiré , rue de Sully, n. 1 , dans la maison d'un sieur Viard , avec lequel il est très lié , et qui a la réputation d'un homme de bien , mais absolument indifférent sur la chose politique.
Quant au sieur Davoust personnellement , il jouit de la même réputation , et tout annonce que son vote appartiendra à celui qui le premier saura s'en emparer.
— Le sieurMarie-FrançoisGenest, propriétaire, nie
de Fourcy, n. i , a d'exciellents principes. C'est an royaliste honnête homme dans toute la force du terme ; c'est uij caractère affable , mais ferme ; on peut être certain qu'il est inaccessible aux suggestions de la malYeillance , et que son vote appartient irrévoca-r blement aux candidats royalistes.
— Le sieur Jean Geraud, ditBreuil^ rue des Jardins- Saint-Paul , n. 1 3 , a la réputation de ne point aimer le gouvernement du roi ; il a de fréquentes relations avec M. Salleron , ex-député : or nul doute que son YOte ne soit émis en faveur des candidats libéraux.
— Le sieur Anne-Louis Gréan, marchand de bois, rue Saint-Paul, n. 37, où il demeure depuis dix-sept ans , çi la réputation dans son voisinage d'être un libéral adroit et dissimulé ; il s'ingère d'endoctriner les électeurs de sa connaissance peur les faire voter comme lui en faveur des candidats libéraux.
— Le sieur Jacques- Antoine-Marie Grenier , marchand de chaH>on de terre, rue Saint-Paul, n, i3, est un homme qui pense bien, mais faible, sans caractère, et très susceptible de se laisser influencer par le pre^ mier qui viendra s'emparer de son vote en faveur de Fune ou l'autre couleur : il convient donc de faire promptement les démarches ostensibles et nécessaires près de ce particulier.
-— Le sieur Louis-Claude Grezél, boulanger, rue de
rÈtoile , n. j3 , n'est pas propriétaire de la maison qn'il habite. Cet homme est un ennemi déclaré du gouvernement, contre lequel il déblatère sans cesse, et notamment contre la police, à cause de la taxe du pain tous les quinze jours. Nul doute que Ic'vote de cet énergumène sera en faveur des candidats libéraux.
12** arrondissement, 7" collège.
1" fev. 1824.
— Le sieur François-Pierre-Nicolas Gillet Dehau» montyinspecteur général desmînes, ruedelaTournelle, n. 3, est un vieillard presque octogénaire, atteint d une surdité complète et d'autres infirmités cpii le rendent impotent. Il a la réputation dé beaucoup ai«> mer le gouvernement du roi, Son vote en faveur du candidat royaliste n est pas douteux , si on fait près *de ce vieillard les démarches nécessaires :.sans quoi il est très probable qu'il ne se déplacera point pour aller voter au collège»
— Le sieur Laurent-Noël Saffrey , commerçant d'eau^ de-vie , quai Saint-Bernard , n. 83 , crie , clabaude continuellement contre le gouvernement du roi* Ses principes politiques sont très mauvais , et son vote sera nécessairement en faveur des candidats Hbéiraux.
— Le sieurLouis-Honoré Mercier est locataire chez le docteur Gésar^ rue Saint-Victor, n. 7. M. Mercier est un vieillard presque septuagénaire , pensant fort
3)2 bien : Dul doute que son vote électoral soit en faveur des candidate royalistes,
— Le sieur Jean-Jacques Fonquet, rue des Bernardins , n. 3 , est décédé il y a Irois ou quatre mois.
— Le sieur Corsîn , demeurant rue des Boulangers , n. aâ , est un homme dont les opinions politiques sont incertaines et variables, selon l'impulsion qu'il est facile de lui donner. Toutefois , cet indiridu manifeste le dessein de voter en faveur des candidats libéraux. Or voici le motif qui l'y détermine : ■ De~
• puis long-temps, dît-il, j'ai fait murer la moitié de
> ma porte-cochère ; ainsi donc je n'ai plus qu'une
> porte ordinaire. J'ai vainement réclamé depuis tors » contre l'impôt primitivement mis sur la première ;
■ c'est-à-dire que j'ai demandée payer l'impôt dû pour
• une porte ordinaire, et à être dégrevé de celui dû
• pour une porte-cochère , par la raison toute simple
> que je n'en ai plus à ma maison. Vous voyez donc
> bien que l'on ne peut aimer un gouvernement aussi
■ injuste. ■
D'après le caractère connu du sieur Corsin , U est able que, si on faisait droit à sa réclamation, t fondée, on le ferait facilement revenir de ntioos, et quil voterait en faveur de» canyalistes.
eur Auguste-Jean Frenet, ingénieurdes ponts ées, rue des Fossés-Saint-Victor, n. 1 9, est un
jeuae homme de trente-deux ans, qui^ se plaint quelquefois du gouvernement du roi , et a la réputation de ne point Taimer : son vote, il est probable, sera en faveur des candidats libéraux.
— Le sieur Jean-Pierre Langevin, fripier, rue Saint- Victor, n. i65, est un homme sans instruction, s'occupant exclusivement de son métier. Il est fort insouciant de la chose politique : une démarche prudente et faite à temps conquerrait inévitablement son vote en faveur des candidats royalistes.
— Le sieur Nicolas-Auguste Boursier, propriétaire, rue Saint-Yîctor, n. 147» peut avoir cinquante-cinq ans d'âge. Il jouit d une excellente réputation sous tous les rapports. Ses opinions politiques lui ont valu lès honneurs de la persécution pendant les centjours : soc vote en faveur des candidats royalistes n'est pas douteux.
— Le sieur Jean Boulaud, propriétaire, rue Saint- Victor, n. 101, est un homme d'environ soixante ans d'âge , retiré du commerce depuis dix ans. Il mène une vie tranquille ; mais il est abonné au Constitutionnel, et son vote électoral est au moins douteux.
— • Rue des Fossés-Saint-Victor, n. 1 55, demeure le sieur Dubourg , architecte , qui nous a dit que le
sieur Dubois demeurait au Palais^Bonribon, où nous l'ayons vainement cherché jusqu'à présenL
( Den... Ch... )
HUERNE DE POM3f£USE ; MARIELLY, président ; SIMON ,
ancien notaire; lafayette; forestier; florigny; DiGEON, général ; guéniot ; petit.
Note fKirticiiIière. 7 ftr* i8i4-
Nous sommes informés qu'un aide-de-camp de M. le général Digeon y dont nous saurons le nom sous peu de jours , s'est transporté , il y a quelque temps, dans le département de Seine-et-Marne pour influencer les électeurs en faveur des candidats libéraux ; que des réunions à cet effet ont eu et ont encore lieu , dans un village nommé Coubert , près Brie, dans la maison du sieur Forestier, ancien louvetier sous Bonaparte et qui a son principal domicile à Paris;
Que les candidats royalistes pour les collèges de Meaux , Coulommiers et Provins , sont M. Hueme de Pommeuse , président du collège , et Marcilly , président du tribunal civil de Provins, auxquels les libéraux opposent M. Lafayette père , et M. Simon , ancien notaire à Provins;
Que , parmi les agents les plus actifs des libéraux
dans ce département , on remarque les individus ciaprès :
Florigny, premier commis de la direction des droits
réunis à Meaux. Il fait de fréquents voyages au château de Lagrange ;
Guéniot, propriétaire à Kosay. Il est parti de cette dernière ville le a de ce mois pour la Ferté-Gauché, où il travaille en ce moment les électeurs en faveur des candidats libéraux ;
Petit, contrôleur ambulant dans le département de Seine-et-Marne. Cet individu est le bras droit de M. Lafayette ; il parcourt alteruativèment les arrondissements de Meaux , Provins et Coulommiers. Il s'est rendu dernièrement à la Ferté-Gauché , où se trouve un receveur ambulant, nommé Prodhome , contre lequel lui Petit a écrit , vers la fin du mois de janviej dernier, à M. Benoît, directeur général des droits-réunis , comme s'ingérant sans mission dans les affaires relatives aux élections. Eh bien ! M. Prodhome est un excellent royaliste , très connu et très estimé de M. Huerne de Pommeuse ; et c'est par suite de ses conseils qu'en effet il s'ingère dans les élections, mais en déterminant , autant qu'il le peut , les électeurs à voter pour les candidats royalistes. Aussi, pour paralyser son zèle, le sieur Petit n'a rien trouvé de plus expéditif que de le signaler.
Enfin nous sonfmes informés , d'une manière positive, que, le aS du mois dernier, une réunion a eu lieu au château de Lagrange, à laquelle assistaient les émissaires dont nous venons de parler, et environ ' quarante étrangers, t^s qu'Anglais, Polonais, etc. , au nombre desquels se trouvaient d'anciens gêné-
raux 9 tous également inconnus , et vus pour la première fois dans ce pays.
Nous nous sommes rendus chez M. Lafayette , rue d'Aojou-Saint^Honorë, n. 35; là nous ne trouyâmes aucune connexion avec les faits contenus an présent rapport , à l'exception néanmoins de cette phrase : « M. le marquis reviendra ici aussitôt cpi'il sera réélu B député; ce qui ne peut manquer, car M. George » nous a dit que lui et son père seraient infaillible- » ment nommés dans quatre ou cinq départements. >»
MARTIN ; FAURE. Cab. part. » n. i,io6. ^4 **^^' *^"'
Je suis informé qu'il se fait chez un sieur Martin., rue Taranne, n. 1 2 , de fréquentes réunions qui doivent exciter toute la vigilance de la police.
J'invite M. Hinaux à faire observer avec attention cette maison , et à me faire connaître le plus promptement possible ce qui s'y passe, etc.
{Le préfet de police.)
Cab. port., n. 13,276. • aa dëc. 1827.
Réponse. — Nous avons discrètement pris des informations : personne du nom de Martin ne demeure rue Taranne, n. 12. Mais, à l'approche des dernières élections, un individu nommé Martin, dont on ignore la demeure et la profession , que cependant l'on pré-
sume demeurer rup de Seine -Saint-Germain, est venu à la maison n. 12 , rue Taranne , conjointement avec un sieur Faure , que Ion croit demeurer rue Saint-Dominique, faubourg Saint-Germain; ils y ont loué , pour, deux jours seulement , une seule chambre, qui était vacante, pour y tenir une assemblée des électeurs libéraux , afin de s'entendre ensemble par des élections ou votes préparatoires , et qu'en effet la chambre susdite fut louée auxdits sieurs Martin et Faure ; que des électeurs libéraux s'y sont réunis deux jours consécutifs, et que depuis on n'a plus revu Martin, non plus que Faure.
En continuant les investigations, nous avons trouvé que le sieur Faure , apothicaire , rue Saint-Dominique, faubourg Saint-Germain, est bien le même que celui dont est question.
Les renseignements obtenus sur ses opinions politiques lui sont très défavorables ; interpellé secrètement , il proteste ne connaître personne du nom de Martin.
Nous trouvons un M. Martin, médecin consultant, demeurant rue de Seine-Saint-Germain, n. 49» mais rien n'annonce, jusqu'à présent, quelesrechercheçlui soient applicables. On assure qu'il n'est point électeur, qu'il ne se mêle en rien de la chose politique, et il jouit d'une bonne réputation sous le rapport de la moralité. Cependant il est de fait qu'il fréquente quelquefois l'apothicaire Faure, malgré la dénégation de ce dernier. (••••)
ESTAMINETS DU PALAIS-ROYAL
jivis particulier à M» le chef de la police £entrale^
i5 août 1822.
Dans la soirée d'hier, i4 août, nous avons fait et fait faire une surveillance dans les estaminets du Palais-Royal, aux fins de chercher à savoir si Ton n'y faisait peint de dispositions pour célébrer la fête du lendemain i5. Nous avons remarqué que le café Lamblin, les estaminets de l'Univers, de l'Éclipsé et Hollandais, étaient tout-à-fait déserts : c'est pourtant là que se réunissent ordinairement les factieux d une certaine classe , notamment les officiers en non-activité (1); cependant, on assure qu'ils doivent se réunir aujourd'hui à un grand dîner^ au Cadran- Bleu.
La maison de jeu ji. 9, au Palais-Royal, est ordî-
(i) Ce n'était pas assez , sous radministration déplorable , d'a\oir dépouillé les anciens militaires de tout ce qu'ils ataienft acquis ati prix dé leur sang et des plus pénibles fatigues j dans ce triste état ils étaient en^ core f sous MM. Delavau, Franchet et leurs agent) , des objets de haine et de calomnier Ces indignes valets d'indignes maîtres les poursuivaient jusqu'au sein de la misère où la plupart étaient plongés ; et le misérable bien vêtu , bien nourri , qui s'attache à leurs pas t)our gagner son' vil salaire , ne se contente point de dire qu'il les a vus , le front humilié, portant les tristes livrées de l'indigence , il les poursuit de ses calomnies ; il suppose des réunions et des banquets séditieux ; il transforme en habitués des maisons de jeu des infortunés qui , en grand nombre , vont chaq\ie jour frapper à la porte des hôpitaux , dernier asyle qui même , hélas ! ne leur est pas toujours ouvert. ( Note de Véditeur. )
naireinent fréquentée par les employés des bureaux de la maison La. •• , et on voit d'anciens officiers jouer assez gros jeu, quoiqu'on ne leur connaisse pas d autres moyens d'existence , que leur pension militaire : c'est là surtout que l'on peut rencontrer les oflBciers qui séjournent clandestinement dans la capitale ; par ces motifs, nous prions M. le chef de la police centrale de vouloir bien nous autoriser à surveiller cette maison n. 9 d'une manière spéciale. {Bla*..)
ÉTUDE D'AVOUÉ
BuREY. — Richard.— Aviat.
i'^' div. I" bur. 12 août 1822.
M* Aviat, avoué, rue du Mail, a chez lui sept clercs, dont six, annonce-t-on , manifestent hautement les opinions les plus répréhensibles. L'un d'eux , le sieur Couard, âgé de vingt-huit ans , taille de cinq pieds deux pouces, cheveux châtains très clairs, favoris rou« ges, barbe forte, rue de Cléry, n. 6, est surtout signalé comme tenant des propos révolutionnaires. Il disait, dit-on, dernièrement, en parlant du roi d'Espagne : a que le gouvernement constitutionnel s'éta- » blirait sans difficulté en Espagne, et que, par suite, » les Espagnols se joindraient à nous. »
On ajoute que ce jeune homme mange habituelle* ment chez Verrières , rue Fromenteau , derrière le Palais-Royal, où il n'y a que de jeunes étudiants, qui tiennent , dit-on ausl^i , de très mauvais propos.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire vé-
rider si le sieur Couard tient les propos qai lui sont imputés, et à faire exercer une surveillance particulière sur les clercs de M. Ayiat et sur les jeunes gens qui fréquentent le restaurant de la rue Fromenteaii.
{Le préfet de police.)
!'• diy. 1*' but. 11 sept. iSai.
Réponse. — D'après une surveillance secrète , nous savons que le sieur Couard travaille en qualité de clerc de deuxième classe chez M. Aviat , rue du Mail, n. 1 2. Il demeure , depuis le 5 avril dernier, rue de Cléry, n. 6, au quatrième étage, chambre n. 1 4^011 il est inscrit comme locataire. Il prend sa nourriture chez le sieur Verrières, restaurateur, rue Fromanteau.
Le sieur Couard a la réputation d une tête incandescente, mais peu entreprenant : sous ce dernier rapport, il est l'objet des railleries de ses camarades > qui lui reprochent que, le 3. juin dernier, étant dans la rue du Chemin-Vert, et faisant partie d'un groupe séditieux , il prit le premier la fuite à l'aspect des gendarmes, en criant : « Sauve qui peut !..• »
Le sieur Couard est très lié avec un nommé Richard , officier en demi-solde , qui quelquefois aussi prend sa nourriture chez Verrières. Cette pension est composée de six ou huit jeunes gens , dont l'un se nomme Burey. On leur sert à manger tous les jours à cinq heures du soir, dans une chambre au premier étage, où personne autre n'est admis.
Enfin , tout annonce que le sieur Couard peut f bien avoir tenu les propos qui lui sont imputes , mais tout annonce aussi qu'il n'a ni Taplomb ni^es moyens nécessaires pour être sérieusement dangereux.
(CA... SL>. Den... Mar...)
ÉTUDIANTS BRÉSILIENS, roir Amaral , Amo- RiNo, Barbosa ( Paolo DA SitVA ) et Br]&siubns.
ÉTUDIANTS ESPAGNOLS
Les renseignements- demandés par M. le préfet de police, le 21 juillet 1826 et le 19 mars 1827, sur MM. Perfetto Casai > Fernando Castro, Francisco Ruiz, Féliy Pocy, et Quazo , Espagnols, donnés par M. l'officier de paix N..., le i4 Hoût i8d6 et le 27 mars 1827, prouvent que ces jeunes gens studieux s'occupent de leur instruction, et s'embarrassent peu de la chose politique.
ÉTUDIANTS FRANÇAIS
S'instruire est un tort que la police ne pardonnait pas à la jeunesse française : aussi , pour l'en punir, M. Delavau n'épargna aux écoliers de nos facultés de droit et de médecine -ni bourrades, ni ruades, ni calomnies.
r" div. 1" bur. 18 juillet 1823.
Le sieur François-Émanuel Béehct , étudiant en If. . 21
% médecine , demeuradt à Nancy, vient de faire viser, \ poar Paris , lé passe-pôrl qui lui a été délivré par le
maire de |[ancy.
Ce jeune homme a été condamné par le tribunal correctionnel de cette ville, dans le mois d'avril dernier , pour avoir crié au spectacle : A bas Labourdonnaiel lors de la représentation de Paul et Virginie. ( Le préfet de police. )
6a)). part, y n. 13,271. i4 no7« 1827.
Je suis averti qu'il est arrivé, samedi 10 de ce mois, à Pam> à'idix heures et db^hie du soir, par. la diligence de la rue Moti^-DaitoeHies-yictoires, Menant de Clennont, .troin jeunes étuditnt^ en droit qui étaient dans l'iotérieur de la voiture, et qui , pendant toute la route,, ont tenu d'horrible;» propos ; eotre autres choses , ils s'étcmnaient de ce que le £airi>oiirg Saint* Antoine ne s'était pas soulevé lors dil licenciement de la garde nationale. Il est essentiel de rechercher quels sont ces jeunes gens, afin de les surveiller avec tout le soin posssible. M. Hinaux voudra bien m'adresser promptement l'état des voyageurs de Clermont^ le jour et à l'heure indiquée ci-dessus; l'un de ces trois étudiants , doit s'appeler Thomas, et l'autre Alfred. (...)
Gah. p^rt. , n. 13,271. 24 dëc. 1827.
U n'est pas douteite i que les jeunes gens qui ont
fait 1 objet dune note du caibinet particulier du> i4 novembre denwer ne soient- le» sieurs Chansoxi^ Thotnas, Marcon, Amat.
J'invite M. Hinaux à les entourer dune sarv^iUatice spéciale , et à me communiquer les renseignements que Ton pourra recueillir sur les démarches et les relations qu'ils entretiennent dans la capitale.
- ( Ije préfet de police. )
Cab. part., n. 13,371. 4j^*^^' iJ^^S*
ii^/yoïtf^.-^i'' Jean^Baptislie^CbâissAtt, dém^ift^ tMé Planche-Mibr«y> n. 14^ suit afisid$&ment le» etdbrs>idê droit, et passe ordinairement les «cirées ohea uii^ m^r^chand de vin nommé Fournier, rue Plaoches-M^ibraiyV au coin de.cellç de la Vannerie. lia se réunissent le soir quelques étudiants. Renseignements priis, cette réunion n'offre rien.de s^ieAo:. On y boit et on y joue aux cartes.
2* JoSèph-Étiénrie Thomas*, étudiant en droit, demeuré ciôîtté'Saiht-Benôît, n. 21; il suit assidûment les cours dé cfrbît. t3h lé dît ' riche ; il fait beaucoup de dépenses et paie exactement, fréquente journellement les spectacles. Il n'a d'autre fréquentation qu'un sieur Hospital, étudiant en nl^decine, son cousin, qui demeure dans Is( même maison.
3" Jean-Baptiste^Auguste MarcoUj élève en médecme, demeure rue d'Enfer, n. 6. Il étudie assidûment; ses mcéurs n'offrent rien de répréhensîble.
4* Louis Amat , étudiant en droit , demeure rue Planché-Mibray, n. 14? suit assidûment ses études (1), et passe la plus grande partie de ses soirées chez le marchand de vin Foumier. (...)
ÉTUDIANTS SUISSES
Général de Tbiars. — Baron Méchin. — Benjamin Delessert.
Benjamin Constant. — Manited.
i** diy. 1*' J»r . a5 (ér, 1824.
Je joins ici un état nominatif des étudiants étrangers appartenant aux cantons Suisses , qui suivent à Paris les cours de droit et de médecine , et qui sont signalés comme étant particulièrement l'objet de menée$ Ubératei.
{Le préfet de police. )
Étudiants sàisseê à Paris.
Alexandre-Marie Montamier, né le ^ juin i8o.3 à Genève; rue de Vaugirard, n. oo.t.CQrjrespoudant, M. .Girod, conseiller à la cour r(^ale^.i^ie Saint-Germaîn-des-Prés, n. i5.
(i) Ces jeunes gens, accusés de tenir d* horribles propos , par quelque horrible coquin voyageant pour le compte de la police et de la congrégalion, paient exactement la dépense qu^iUfbnt, suivent le cours de leurs études at^ec assiduité, et passent leurs soirées dans des réunions qui n^ont rien de sérieux : que de titres aux soupçons et au& persécutions de nos petits inquisiteurs politiques et Apostoliques l ( Note de l'éditeur.)
Joseph-Ignace Jeeker , ne le 1 5 juillet 1 8o3 , à Porentruî ; cour du Commerce , n, a4* Correi^oivdant; Violette, limonadier, rue de la Harpe, n* ii.
Louis Guex, ué le i5 mai 18049 à Morges; rue de Savoie, n* 1. Correspondant, Deribeaupi^re, rue Favart, n. lâ, i3 ou 18.
Charles-Louis Deribeaupierre , né le ao ootobre 18049 à Lausanne , rue du Mail, n. â5. Correspondant, son père, rue Saint-Georges, n. â.
Prosper Poucet, né le 18 noyembre i8oâ, à Ghesaé-Bôugeries ( arron<^issement de Genève); rue Saint-Dominique-d'Enfer , n. ïa. Correspondant, Brune avocat, rue du Dragon, n. 29.
Sean-id^ob Roche, hé le 5 juin 1802, à Corsier; rue Saint-Roch^-Poissôhnière , n. 8. Correspondant, Jaussin , négociant , rue Saint-Roch-Poissonnière , n. 8.
Antoiae-Samson Raccaud, né le 11 septembre 17979 à Lausanne; rue Mazarine, n. 55. Correspondant, Dare, rentier, rue des Mauvais - Garçons , n. 4- •' *'
Charles-Edouard Streiner, né le . 4 janvier 1 8o5, à Wintherthier; rue de TOdéon, n. 3i bis. Correspondant, Frautz^ avocat, rue Saint^acques, n. 96.
Marie -Henri -Louis Begoz , rue M. le Prince, n» 22.
Georges-Louis Bessière, place Cambrai, n. 8.
Jacques - Etienne Chevallez , rue des Maçons , n. 4*
«François - Xaider Dawmas , rae Smn% - lacqucs , n. 88.
Jean - Théodore Grhrez , rue de ia Pépinière , a. 63.
Henri -'Louis- Gabriel HoUard y rae HautefeuHle, n. aa.
Louis Jecker,. cour du ComiDerce, n. %^.
£ierre^Louis-Marie Michel ^ rue Pierre^Sarrauii'» n. 5.
Julfis-Alberl Morel , rue dea Mathmrins , n. i6.
Qearir-Mame-fLouis . Muret 9 rue Saint^Audié-des^ ArtS) o. 54-
Antoine Pauttiier, rue Saiut-'acques, n. 79.
Charles Pellet, qu^ des Augustm», a. si.
David-Louis BochatHm^ Saiiit**Méry, a. â8.
Joseph - François Saulnier , Palais - Royal ^ n.
jQbarlea-Amédée Schaffle » rue ^s Mràittrins , !>• 16.
Jps^ph Voirie , rue des Grés, n. 16. .
Jacques-Henri Ziegler, rue de TOdéon, n. 33.
Henri - Auguste Roeasinger > rue de * Soihoûne »
n* 4- . . J^9(B Glur 9 de Berne , rue ]Neuye-<ie-Richelieu ,
GarsonLichtenhahun, de Neuchfttel, rue Mazarine,
: Yicttor-Al^riaham Ringiez, de Zosuiguc, rue des
Mathiirins-Sainl-Jacques, n. 16.
Jacques^l^D<^i9 du Pari, dé Geilèvfe, rUe Hautefeuille, n. 4^-
^aeqoes' Gostés , de Genève , mfe Tbévenol, n. 4
ou 'l4- '
hmm iùorek , de Bâte , boulëtat't Mont-Pai^nttsse, n. 46.
Maitîn KM0e, ^udia&t, k Pribc>«ii^;pls(CeCfti!illHPai,
Martin Kaiis, étudiant à Berne et Luceme; place Cambrai, n. 9* *
. Ignace Duoreét , étudiant à Priboufg ; r|ië €aumartin, n. 4^ (0*
Réponse. — - Jacques Costes demeure rue Thévenot, n. i4> aii deuxième étage. Ciet individu est très répandu dans la haute société. Il fréquente ordinairement les principaux professeurs de l'École de médecine. Il se rend assez souvent chez MM. le général Thiars et le baron Méchin , membres de la chambre des députés. Enfin le sieur Costes mène une vie très active] et s'occupe peu de sa profession de médecin.'
Charles-Louis Deribeaupierre demeure rue du
(i) Not» supprimoBS la pbis gnndç putid des véponsés fa&U» a ces demandes. Le petit nombre de celles que nous'ayoBsr.copser.véQs suffit pour faire connaître dans ((uel esprit méchant toutes ces questions et tous ces rapports ont été faits. ( Note de l'éditeur. )
5^ Mail, n. 2b. Cet individu est fort répaado dans la haute société ; il se rend presque chaque jour chez M. Benjamin Delessert : c'est une tète incandescente ^ qui ne se gène pas du tout pour manifester hautement des opinions politiques contraires au gouver* nement du roi.
Alexandre-Marius Montannier demeareruedeYaugiraid, n. ao, au cinquième étage , chambre n. i5. Cet individu fréquente habituellement lesfik Boulayde la Meurthe , dans la maison desquels il passe la plus grande partie de son temps. Jusqu'à présent nous ne lui voyons pas d'autres accointances. Toutefois , nous continuerons à le surveiller attentivement.
Louis Guex demeure rue de Savoie, n. 1, an deuxième étage. Il est très lié avec le sieur Pellet , étudiant en droit , qui demeure quai des Augustins , n. 21. Le sieur Guex blâme hautement le gouvernement du roi. C'est un jeune énergumène d'autant plus dangereux qu'il exerce un ascendant prononcé sur ses condisciples. Il fréquente ordinairement le sieur Deribaupierre, dont il est le pendant, et, comme ce dernier, voit non seulement M. Benjamin Delessert , mais encore MM. Benjamin Constant et Manuel.
François-Xavier Daumas demeure rue St-Jacques, n. 88. Cet individu profeisse des opinions politiques tout-à-fait contraires au gouvernement du roi ; c'est dans ce sens qu'il pérore ses jeunes camarades , sur lesquels il- a beaij^coup dHnfluence; c'est encore le
pendant de Deribau^ierre et de Guex* 11 a comme eux les mêmes accDÎntaoces.
{Perr... Leb... Macq... Ch... )
r« div. l** bur. Wk avril iftl4-
Je joins ici une nouvelle liste de jeunes Suisses qui étudient en médecine ou en droit à Paris, et auxquels il convient d'étendre la surveillance que j'ai prescrite sur ceux précédemment cités (i).
École de médecine.
Laharpcy de Lausanne; Mayot, de Lausanne; Guisan , de Lausanne ; Besancenet , d'Yverduri ; Arneth, de Rolle ; Dupertuis, des Ormonts,
École de droit.
Burnand, de Chandou , canton de Vaux.
{Le préfet de police J)
Réponse. — Louis Guex n'oflfre rien de nouteau dans sa conduite ; ses principes et ses hantises sont toujours les mêmes, c'est-à--dire que ce fougueux jeune homme, censeur amer du gouvern^ment ,
(i) Oti n*o trouvé qti'un petit nombre des jeunes gens portes su» C€*t« liste. f^Nokid^Védiieur.)
sso
continue , comme par le passé , à fréquenter MM. Delessert , Benjamin Constant et autres libéraux. Si la cause qu'il protège n'était pas perdue sans retour , cet étudiant serait vraiment très dangereux, par l'influence qu'il exerce sur ses jeunes camarades. Il continue à Toir fréquemment le sieur Pellet , étudiant en droit , quai des Augustins , n. 21, lequel jeune homme cependant passe pour être très rangé et dans la bonne voie. . <
Georges-Louis Daumas, intime ami de Guez et de Deribaupi|srre partage toujours toutes leurs mauvaises opinions , toutes contraires au gouvernement de Sa Majesté. Toujours péroreur exalté , s'il ne produit rien, cSest que les circonstances ne sont pas pour lui. Beaucoup de jeunes gens viennent à sa demeure.
Daumas ne rentre jamais de bonne heure le soir.
Deribaupierre , n. aà , est toujours le même sous les rapports politiques : grand ami de Daumàs et de GueK , il continue d'en professer les principes libéraux. On le voit souvent chez M. Benjamin Delessert, qui , dit-on , fait grand cas de lui.
{Macq... Leb...)
EYNARD
ag août 1836.
Le sieur Jean-Joseph Hainault , de Lille ( Nord ) , qui a récemment obtenu à ma préfecture un passeport pour la Suisse , s'est rendu à Lausanne , où il a
eu de fréquentes entrevues avec le sieur Eynard , connu par son dévoûment à la cause des Grecs (i).
J'invite M. Hinaux à faire prendre sur la position de ce voyageur , ses opinions politiques et ses relations dans la capitale, des^jjpformations, etc.
( Le préfet de police. )
(i) Fréquenter M. Eynard était une cause de suspicion |)Our M. Delavau. Un rapport négatif indique que M. Hainault a échappé aux recherchas des espions. {^Note de l'éditeur. )
FABYIER (colonel).
LA7ATrFTJB. — M ÉCHUT. — LlKOUAY. — HaOUBM ANN. —
Mademouelle SoBTiVa. — Lady Hoixanb.**
18 aoât i8a3.
On assure que rex-colonel Fabvier e^ rentré en France , et qu'il a été vu à Paris chez les chefs du parti de l'opposition.
On ajoute que le séjour de la capitale n'étant pas sans danger, il a trouvé un asyle à la Grange, chez le général Lafayette. ( Signé Hinatlx. )
33 août 1823.
Réponêe. ^— L'ex colonel Fabvier était et est encore très lié à Paris avec les chefs de l'opposition , mais plus particulièrement avec MM. Lafayette et Méchin; il fréquentait habituellement le journaliste Linguet , ( lisez Linguay ) , et puis le sieur Haguemann (lisez Haguermann ) , banquier , rue d'Artois , n. 7 ; c'est donc sur ces quatre points principalement qu'avec ^< précautions convekables nous avons dirigé les recherches.
L'ex-colonel Fabvier, sous le nom emprunté de Cabitlo Tores j a écrit à M. Haguemann , de Barcelonne, le 19 jûillet][dèrnier; le paquet contenait plusieurs lettres,* dont Tune était adressée à M. de Lafayette; ce même paquet ne fut point confié à la poste, mais bien à une jeune femme qui. prend le nom de Sortîng, et qui a été en domesticité chez Milady Holland. Cette jeune femme paraît être la messagère de ces messieurs; elle accompagnait Fabyier, lorsqti'il partit de Londres pour se rendre en Espagne. Il est à remarquer qu'il la logea dans un village à peu de distance de Barcelone ; on nomme ce village Panades; c'est là qu'est son principal domicile, d'où il suit qu'elle est parfeitement en position de servir utilement le parti révolutionnaire.
Vers le 20 juin dernier, la femme Sorting partit de Paris avec des lettres de MM. Lafayette , Méchin et Haguemann, pour l'ex-colonel Fabvier, mais toujours sous la suscription de Cabillo Tores ; elle emportait en même temps 5, 000 fr. en or que lui avait comptés le banquier Haguemwn : ceci est un fait dont nous avons la certitude (1).
Il est bon de remarquer la coïncidence qipi e^dste entre ces circonstances et les voyages furtifs et,noc-
(i) Malgré Tassertion de. M. Gh... et ta confiance qu'inspire un noble agent de M* Delavau , cette historiette a t^ut Pair. d'un roman de police. Nous croyons qu'à cette ëpoque le brave 'PfiiUKèllène était déjà en Grèce* . . [Note de r éditeur.)
èornéB qui eureiii Keil à la mènie éfipque du château de la Grange à Paris, et récipp6qi!iemeni.( P^ôitli^' fayetté» notre rappcHi du ai juin det'nier. ); et on en GOûclursr que c'est là le point knportani; à surveiller, avec d'autant plus de raison que s'il est vrai que Fsdavier a trouve un asyle sm aux environs de la capitale , il ne pouvait nueux choisir que le château de la Gi^nge.
Nous savons que rex*<^lonel F£d>vîer est en corrospondbnee suivietivec le Sieur Gadner ^ 5& ^ Newgaie Street. Telle est la suscriplion des lettres qu'il lui adresse. {Ch...)
FEISTHAMEL (major).
Baroa AciiOOQUE.. .
( ConfidentieUe. ) r* diy. I" bar. 6 juin 1826.
Une demande de concession dû titre de baron est formée en ce moçieiit par le sieur F^sthafmei, major au cinquième régiment d^infanterie de la gardé, demeurant rue Goqueriard, n. i3.
J'invite M» Hinaux à faire prendre et à me transmettre, le plus tôt possible, des renseignements exacts sur la fortune, la famille, les relations, la conduite morale et kê opinions pplUiqms du sieur Feisthamel , ainsi qtie sur les titres personnels qu'il peut avoir à
lai faveur (pi il sollieitcti. Ces renseigpBiemeMs doivent çlre pr^savec beaucoup de dîscrétio» (i.).
!'• div. i"' bur. ^ . a3 jiûn.i&aG.
Réponse. — Le sieur Feisthamel, major au 5* régiment d'infanterie de la garde royale , est un ancien officier de Bonaparte (2). Cependant il aurait été un des premiers de l'armée qui , en 1 8 1 4 * ont oflFert leur service au roi ; et c'est à la pureté de ses principes qu'il doit son àvanceinent. > . i . .
Il y a environ un mois que le sieur Feisthamel est marié à la demoiselle Acloque , fille du baron de ce iiom> fort connu pour ses bonnes opinions politiques.
Enfin le sieur Feisthamel jouit d'une excellente réputation , sous^ tous tes rapports; On lé dit très
(l] Ce n*est point an ministre de la guerre , c'est à M. Gh... que s'a âMaaetk; préfet .de police- poutaVonr dés >Aôtes sûr là ooiàduitè' morale «t les opinions d'on oiEçier supérieur* Aux^eux^d^M^Dtel^vau^Jea coiDr; nels , les inspecteurs-généraux d'arme , M. le marquis de Clermont-Tonnerre lui-même , ont moins de droits à la confiance de l'autorité eiaesjé- «uites, disperadteossclesiemplinfi et dis grâtea^^ qae'l» d^rnièriiie sei espions. Qne de telles choses se passent en Espagne ^^à la bonn^ he^r^ : \^ le passé explique le présent ; mais en France ! ! !
. ( Note de l^édUtêur, )
(2] Oipcier de.Bonapatte !... Sous Tempire, quei ofiiciernV(^t|t9nait pas à ces glorieuses armées françaises que Napoléon menait à la victoire? M. Dlîlavau et ses agents étaient-ils alors dans les rangs deâ Russes ou SDUs le drap^u atetriéhien? Il est permis à ees messieurs d'étrë théchant^', il devrait leur erre défendu de se montrer s(upides. ( Note de Vêditiur^
riche par son mariage. Il demeure à présent rue de Corneille , n. 3 , près TOdéon ; mais il habile pour quelque temps seulement une mai^n de campagne à Aulnay, près Sceaux-Penthièvre, (CA...)
FERLUS neveu.
FSBLITS > directeur du collège de Sorèze. — GuiBAVDBT, hnprinneur.
-^ MARTimsT, (ibraire.
^vis particulier à M. le chef de la police centrale.
i6 août 1822.
Nous sommes informés qu'un sieur Ferlus, demeurant rue Sainte-Appoline, n. 19, se dispose à mettre incessamment sous presse un pamphlet séditieux, qui a pour titre Sans ^ue cela paraisse. On y dît entre autres choses du'naême genre : IjCS ministres seront cultîités sans que cela paraisse^ etc.
Il parait que ce même Pamphlet sera imprimé chez Guiraudet, rue Saintr-Honoré, n. 5169 elveodu chez Martinet, libraire, rue du Cpq-Saînt-Honoré, n. i5.
Le même Ferlus est Tautéur de cet ouvrage , ^^ s'occupe maintenant d'en faite un autre dans le même esprit, qui aura pour titre le Cordon sanitaire.
Ce Ferlus aurait étudié en droit et en médecine; il est le neveu de M. Ferlus, membre de la Légiond'Honneur, directeur- propriétaire du collège de Sorèse.
FERNANDEZ
Cab. part. , n. 11,087. i" mai i824-
Le sieur Juan-Antonio Fernandez , négociant espagnol , arrivé du Mexique au Havre , a reçu dans cette ville ulie passé provisoire pour se rendre à Paris, où il doit séjourner peu de temps.
J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police A
Cab. part. , n. 11,087. 12 ^^i 1824*
Réponse. — Le sieur Juan-Antonio Fernandez est arrivé à. Paris avec son fils.
Nous avons acquis la parfaite certitude que ces deux individus partaient aujourd'hui même , à quatre heures précisés , par la diligence de la rue Notre- Dame-des*-Victoires , pour se rendre 'successivement à Bordeaux , Madrid et Londres.
Ces deux étrangers s'occupent en ce moment de faire leurs inalles, où nous avons remarqué qu'ils mettaient plusieurs liasses de papiers soigneusement plies. Le fils Fernandez est âgé d'environ seize ans , et soit candeur , soit inexpérience , il a répondu aux questions qui lui ont été faites de manière à ne laisser aucun doute sur le voyage de son père, voyage qui aurait pour but des intrigues politiques. En conséquence, si l'autorité croit devoir* faire visiter à une certaine distance de Paris les malles et papiers des II, aa
deiiz individus dont s'agit , il n'y a pas une minute k perdre. (Le... et Ma...)
Xkb. part., n. '11,087. ^4 '°>> l^M-
Une perquisition sévère a été exercée dans les effets et sur la personne du sieur Juan-Antonio . Fernandez , négociant espagnol, qui s'est rendu de Paiis à Bordeaux. Cette mesure n'ayant produit aucun résultat (1) , j'invite M. Hinaux à me faire conndtre quels Sont les renseignements que l'on a pu recevoir sur les intrigues politiques dont Femandez serait l'agent. ( Le préfet de police. )
eût. fait. , n. ii,o$7. 8 juin iSa<.
Réponse, — Les renseignements relativement aux sieurs Juan-Antonio Femandez père et Bis , négociants espagnols , ont été pris dans la bouche même du sieur FemaDdez fiU , & qui nous avons dû donner le change en lui demandant des nouvelles de MM. Balbeda et Suttin, $oi-disara nos e.mi$j et qui sont
(l) Quelles ëliimt donc cei liaue* de pa|Heri it ungiieuiemeiit ^tia T ProbablemeDt dei lettre* d'aSairei. Et ces intrigue) politiques que dénonce l'agent de U. DeUfaii7De*ipéculBtioiii commercialei. C'eilponr' tant sur ta foi de ttJt agents que des hommes honnêtes étaient arrêtés , fooilléi, détournés des «oins qu'exige leur négoce. Qu'une telle administration a bien mérité ce nom de dèpbiroble doDt la Francejl'a flétrit OTgNie de les d^té* \ ' ( Note de ndUtiir. )
connus à Madrid, où ils demeurent, pour des vévo-: lutionnaires exaltés, jé tout quoi le jeune Fernande z a répondu qu'il les connaissait beaucoup ; que son père était même en relation avee^ eux ; que nous pouvions être tranquilles sur leur sort , attendu que là cause des patriotes en Espagne était assurée. Il était lui-même veau avec son père pour voir ce qui se passait à Paris , et disait quHl n'avait que de bonnes nouvelles à porter à Madrid, d'où il devait se diriger sur Londres.
D'un autre (CÔté, nous avons vu emballer les liasses de papiers dont est mention dans notre rapport pré^ cité, auquel toutes ces circonstances ont donné lieu.
( Ma.... Le...)
FIGARO (le), journal (i).
Café Fix>iiiAN. — Gêniez. — Jourdan. — Théodore-Paulin. -^ Baron Pernet. — Gueffier, imprimeur. — Maurice. 7— Lebaron,
— ÂLHOY. — BlUKER. — ÀRRAOO. — VlLLEMOT.
îiote à M. le chef de ta police centrale.
( Recomman4é. ) ^'* div. 1" bur. 3 fiôv. 1826.
Je suis informé qu'un oujrj'açjs ((JLejs plus condamna-
(i) Nous laissons aux spiri^ads auteurs de cette feuille le soin de sç Tcnger des calomnies et des injures de M. Delavau et de ses agents.
{Note de l'éditeur.)
bleSy intitulé les Missionnaire*^ circule dans les cafës de Paris , et qu'on se dispos^ à le faire imprimer»
On ajoute qu'on en aurait lu publiquement des fragments dans le café Florian, rueCroix-des-Petits- Champs , n. 39 , et que le manuscrit est gardé par la femme du comptoir. On assure également que , parjai les individus qui ont travaillé à cet ouvrage , se trouve un nommé Théodore , rédacteur, du journal U Figaro , lequel a été chargé de la correction du poëme.
M. le chef de la police centrale , est invité à faire prendre , avec le plus grand soin , les informations nécessaires pour vérifier l'exactitude des faits , et me mettre à même de déférer sur-le-champ aux tribunaux toute publication clandestine qui serait faite de cet ouvrage , si les renseignements qui m'ont été transmis se trouvaient exacts. { Le préfet de police.)
l'* div. 1*' bar. a mars 1826.
Réponse. — Nous avons pris des informations sur divers poiqts , et établi une surveillance permaAente pendant huit soirées consécutives au café Florian , rue Croix-des-Petits-Champs, n. Sg. Voici les résultats , jusqu'à présent :
Il est très vrai que, dans le café susdit , ont été lus des vers où les missionnaires sont abominablement traités. Ces vers, cependant, ne constituent point un ouvrage, puisqu'ils ne remplissaient point une feuille de papier ordinaire. Un sieur Gêniez , âgé d'environ cinquante-cinq an^, est dit-on l'auteur de cette produc-
lîoïi , dont la lecture a égayé les habitués du oàfé , et donné lieu à des sarcasmes et des injures de toute espèce contre les ministres de la religion ; mais c'est à cela seul que s est borné l'effet de ces rimes , auxquelles le lendemain on ne péusait plus , «et qui sont* restées comme oubliées pendant quatre ou cinq jours sur le comptoir de l'établissement, et communiquées à tout venant. Depuis lors on ne sait ce qu'elles sont devenues , et il n'est nullement •queçtioti de les faire' imprimer.
Toutes recherches possibles ont été faites à ce sujet chez' les imprimeurâl, et notamment chez le sieur Gueffier, imprimeur du journal intitulé le Figaro^ rue Guénégaud, n. 3i : nous n'en trouvons de traces nulle part.
Il serait difficile peut-être de trouver dans la capi* taie une réunion plus dépréciatrice du gouvernement' que celle qui se compose des habitués du café Plorian. La malignité de cette cQterie se trouve en par-» tîe consignée dans le journal le Figaro. Ce journal n'est point la spéculation d'un ou de plusieurs parti-' culiers ; il n'a point de rédacteur gagé : chaque sdl-^ timbançue du café Florian y contribue selon ses moyens. Un sieur Jourdan , graveur en taille-douce , quai des Augustins 9 n, 17, fait les frais du papier et de l'impression , qui , jusqu'à ce jour, est à peu près due au sieur Gueffier. Enfin , ce journal est envoyé gratis dans plusieurs cabinets de lecture. Jusqu'à ce jour il ne couvre point les frais du sieur Jourdan. •
Le sieur Jourdan avait un bureau du journal susdit
^aisssige du CommèrCe-Saint-Andpé-des-^Arts, n. 71 ^ c'est là que les nommés Théodore, Lebaron, Pernet, (Greûiez, Paulin, et d'autres encore dont l&s noms sont inconnus, rédigeaient te Figaro; mais le sieiir Jourdan , ne voulant plus subvenir ailx loyers , a donné congé il y a environ un mois.
Depuis lors, le bureau de rédaction du Figura est dans Tarrière-sallé du eafé Florian : c'est là que chaque soir est admise , depuis six heures jusqu'à minuit , une réunion de malveillants beaux-esprits, qu'il Convient de surveiller attentivement Tous les individus dénommés dans le présent rapport en font partie:
{Ch...)
Cab. part. , n. 12,292. j aVril 1826.
II* réponse. — Une surveillance pendant sept soirées , depuis sil heures jusqu'à minuit , a été établicf au café Florian, rue Grotx-des-Petits-Champs, n. 39. En voici iës résultats ^ jusqu'à présent :
La s)ociét4 qui se réunissait au café sus-indiqné pour la rédaction du journal dit k Figaro a changé de local depuis peu de jours? Le lieu de réunion est inaintenaut chez le sieur Jourdan père , demeurant quai des Augustins, n. 17; Les^ personnes qui font partie de cette réunion j et qui , en nième temps, co^ opèt*ent à la rédaction dudit joUrnal ou fournissent des matériaux, sont les individus *ci-^près :
Gêniez, Jourdan fik^ Théodore, Paulin^ Lebaron,
Pernet, Maurice, Alhoy, Bluker, Henri Ârrago, Vil-
'i»not. Cette rétmion d'hommes ptofesse les phi^
laaiivaîs principes poKtiques; maisees inditidus, €fii pourraient être fort dangereux dans des moments de troubles, ne sont, cjuant à présent, que peu susceptibles d'inquiéter sérieusement Tautorité*
Pour ce qui est des vers qui ont donné lieu à la note de la première division , il n'en est plus question : ils sont tombés tout-à-fait dans l'oubli. •
Il est bien vrai que, d^ns leurs réunions , lespei:sonnes dénommées au pirésent l^pport s'occupent (de la chose politique t chacune d'elles y apporte journellement le tribut de ses investigations, de ses rei^arques; mais, en définitive, ce ne sont que de vains propos. Ainsi donc, à moins d'ordres contraires, nous cessons la surveillance. ( C/u . . )
FLOCCON
Courrier Français^ — Léon Thiessê. -*• BÉCBfiT.- Gab. part., n. ii,5ocw a4' hot. 1^24.
J'appeile l'attention de M. Hinaux sur le sieur Ferdinand Floccon , l'un des rédacteurs du journal le Courrier français ^ et professant les opinions les plus libérâtes. On assure qu*il a chez lui le portrait de Sand*
J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police.)
Cab.'part., n. ii,5oo. i*' fév. 1826.
Réponse. — Tous les moyens possibles ont été em* ployés , mais infructueusement jusqu'à présent , t«nt près des bureaiux du journal dit k Courrier français j,
qu'ailleurs 9 pour connaître la demeure du^sieur Per^ dinand Floocon*
Cet individu a réllement été employé à la rédaction du journal susdit ; mais ^ d'après les renseignements obtenus, il aurait quitté cet emploi depuis- environ quinze mois, sans que Ton sache ce qu'il est devenu. Seulement nous avons appris que cet individu avait été très lié avec le sieur Béchet , libraire , intéressé à ce journal , ainsi qu'avec le sieur Léon Thiessé. Ces deux derniers, consultés séparément j ont assuré que, depuis environ quinze mois, le sieur Floccon avait cessé d'être employé au Courrier français. Ils ont ajouté. que Floccon est un homme à grands movens , mais une tête exaltée.
D'un autre côté, nous avons eu occasion de remar^; quer souvent qu'en général les bureaux des journalistes ne donnent que fort difficilement l'adresse de leurs rédacteurs. Néanmoins nous continueronsi les recherches. (CA... Le..^)
FOY, général.
LaFAYETTE. — ROYER-COLLARD. — VOYER D'ABOENSON- — LiNGUAY.
— TeHNATJX. — GiRARDIN COURBAKI.— VlNIEGRA.— MaNUEI..
— ThIARD. — SUBEBVIC. r— MaCHADO. — MÉCHIN. — TbONOHON^ PlBÉ. — DULAULOY. —LaMARQUE.
Avis particulier de M. le chef de la police centrale.
Hier , le 27 au matin , il y a eu réunion chez M*, le général Foy, rue de la Chaussée-d'Antin , n. 6â , a
345" laquelle ont assiste MM. Lafayette père , Royer-Collard et Voyer-d'Argenson ; on leur a entendu dire : La chambre ya être dissoute , il faut s'entendre d'àyance s^xr les mesures à prendre.
Le sieur Linguay, nous en avons maintenant la parfaite certitude, se rend souvent chez M. le général Foy, et réciproquement.
M. ïe général Foy voit fréquemment MM. Ternaux , Girardin , ainsi que le colonel Courbaki, dont est question dans notre rapport du 4 de ce mois , relatif à l'ambassade d'Espagne. C'est ici le lieu de remarquer que , par ce même rapport , nous avons donné
avis que le sieur Viniegra avait confié à Francisco
Bravo que M. Manuel était chargé de sonnerie tocsin à la tribune de la chambre des députés ; l'événement a complètement justifié cette prédiction.
Il est une circonstance tout-à-fait digne de remarque , parce qu'elle se lie étroitement aux combinaisons des malveillants , la voici : M. le général Foy, nous pouvons l'annoncer pertinemment, travaille presque tous les jours, soit de jour, soit de nuit , pendant trois oii quatre heures consécutives, avec M. le général Thjard , membre de la chambre des députés, demeurant rlie d'Anjou-Saînt7Honoré , n. 19. Or, pour apprécier convenablement la coïncidence qui existe dans les renseignements obtenus, il ne faut que lire notre rapport du 1 G de ce mois sur le si«ir Subervic, Nous lé rapportons ici tex-» t;uéllement. ( yoir ce nom. )
|1 résulte de ce qui vient d'être dit que les maisonsf
Fey, Thiard et Subervic doivent , toutes affaires cessantes , être chacune l'objet d'une surreillance spé^ ciale, qu'il convienflrait de nous donner les moyens d'exercer ; et nous exprimerons nos regrets de ce cpie nOua n'ayons pas encore reçu les éléments nécessaires pour fournir un premier rapport au cobSuI espagnol Machadp. Car il est indubitable que , pour obtenir des succès dans l'affaire dont il s'agit , il était indispensable que toutes ces surreillaBces et ex[doratiooï marchassent de front. (■■■■)
Avit particulier à M. le chef de la police centrale^
Nous remarquons que, depuis quelques jours, et particulièrement le soir assec avant dans Ja nuit , chez- M. le général Foy, rue delaCfaaussée-d'Autin,n.63, il y a des réunions auxquelles assistent MM. Méchiu^ Tronchon,Manue](Voyer^i'Argensonj le général Pire, le sieur Linguay» rédacteur du Journal de Paris, un certain colonel nommé Courbaky, le ^nérat Thiard, Mi Girardin , et enfin un ancien général que l'on nomme de Dulauloy.
Nousavonslapresque certitude que le géoëralFoy, accompagné d'un domestique nommé Piétron, pai^ lira samedi ou dimanche prochain de Paris pour te département de l'Aisne, et que de là il doit se rendre ta;çrètejnent par une autre route à Saint-Serers» dé"
|iarteiiient des Lahdeà , près lé général Lamarque ; que , dahs ce voyage , il sera accompagné d'un mystérieux individu qui l'attend maintenant à Laon , que Voix dit être un grand personnage anglais , et être arrivé récemment de Londres; qu'enfin cette réunion et ce voyage projeté à Saint-Severs sont relatifs à des intrigues politiqpaés de la plus haute importance.
Peut-être convient-il de ne pas perdre de vue le général Foy.,.? Peut-être même conviendrait-il ^/'ûcheter , s'il est pbsisible > Ici domestique Piétron , parce • qu'il est probable qu'au moyen de ce dernier on pourrait arriver à la possession de preuves écrites et convictivesi {Dub. i . )
Câb. paîrt. , n. 99913. 13 mai i8a3.
D'ifirès un avis particulier du 1 1 de ce mois , jln-t vite M. Hinaux à charger M. l'officier de paix N... de suivie cette affaire avec soin , et k m'infçrmer du jour du départ dû général Foy et de là direction qu'il aura prise. ( Le préfet de police. )
( Point de rëponsâ. )
FRANCK
i^* dÎT. I*' biir. 29 mai 1822;
Oû désire fcoiinaîtftè le domicile acttiél du sieiir Franiôk , dé Gemmenig^ en Bavière. Ce jeune homme teit le fils du sieur Antoine-Joseph Franck qui 5 ëtt
i8i4» était attaché au Hiinist^' de la guerre, oh il occupait un emploi. {Le préfet de police. )
!'• div. !•' bur. a3 juillet i8aa.
I** réponse, — Le sîeur Antoine-Joseph Franck demeurait , il y a trois mois , rue de TArbre-Sec , n. 3o, Son fils, nous assure-t-on, est parti pour la Bavière; il y a environ deux mois , en qualité de militaire.
Le sieur Franck père est sous-lieutenant de cavalerie en demi-solde ; il a été chargé de missions secrètes par M. Kindzinger , secrétaire particulier de S. A. R. Monsieur. Il y a environ dix-huit mois que le sieui? Franck a été évincé de cet emploi. Ce même Franck avait été employé par M. Decazes aux appointements de 5oo francs par mois. (CA... Gu... Mar...)
I'* djy. 1*' bur. 24 «epi- 1811a.
II" réponse. — Nous avons fait les vérifications nécessaires dans les bureaux du payeur de Tintendaûce de la première division militaire , rue de Verneuil , n. 58 , dans le but de connadtre la demeure du sieur Franck. Là, pour toucher son traitement d'officier en non-activité, il indique faussement son domicile rue de TArbre-Sec , n. 3o. Les employés de ce bureau disent que si l'on écrivait officiellement à M. de Joinville, il retiendrait la feuille de revue dudit Franck jusqu'à ce qu'il ait donné et prouvé ^n domicile par un certificat du commissaire de pcJice de ton «piar^ tier, '
Quant au siear Franck fil^ , on ftiît deux versions à son sujet : les uns prétendent qu'il a été congédié des gardes-du-corps , et qu'il habite encore maintenant avec son père à Paris : d'autres veulent qu'il soit allé rejoindre un régiment de ligne hors la capitale. Cette dernière version est la plus accréditée , et cependant nous ne trouvoï^s aucune trace de cet individu ni dans les bureaux du ministère de la guerre , ni dans les divers états-majors de la ville de Paris*
{CL.. Dub...)
FRANCS-MAÇONS
Loge de la Persévérance et de l'Union parfaite.
BÉGTJi. — Lepeêthe. — Bouché. — Breton. — Lyonttet. —
JOUBSBT. — RiqUIER. — BeRTI^R J>£ YÉTAUX. — DORIS. —
Michel. — Emeric. — Jaufret. — Ricard. — Carré. —
' RXMIOT. — MiCHAIiET. — LaU.... — DORIS. — BOSQUET.
Cab. ]paTt., n. io,oo5. ^3 sept. 1822.
Je suis prévenu qu'une loge de francs-macons , sous le nom de la Persévérance et de l' Union parfaite^ rue Saint-Honoré, n* 2\Q bis, est fréquentée par des militaires en activité de service. L'heure de la réunion, indiquée à cinq heures, semble fixée de manière à permettre à ceux qui sont en garnison à Paris ou dans les environs de s'y rendre et d'être de retour à la caserne à l'heure de la retraite. Des sous-oflBcie.rs de Tartillerie de la garde royale ont fait partie dç cette loge , et il y a lieu de craindre que djes $ous-offîcier&
ou soldats des autres coips de la garde n'y aient été entraînés également.
J'invite m. Hinaux, etc. {Le jtrëfet de police.)
Cab. pirt., n. 10,00b. 3 oct. 1813,
1" Tvporue. — Ia loge maçonnique connue sous le nom de la Persévérance et de /' Union parfaite se réunit périodiquement, le troisième mercredi de chaque mois , chez le sieur Leprètre , rue Saint-Honoré, n. 2\q bit , quelque^is au deuxième, quelquefois au troisième étage sur le derrière. Les convocations sont faites par écrit et à domicile, pour six heures et non pas pour cinq heures du soir. Ainsi donc c'est le )6 de ce mois que cette réunion aura lieu. Houi aurons soin de naiu y trouver (i).
La loge est composée d'environ quatre-vingts indiiridus, presque tous militaires, tant eu activité qu'en non activité. Le vénérable, ou président, se nomme Bregny , demeurant rue de la Parchemioerie , n. 1 7. ~lou3 allons prendre des renseignements sur les opi-
ions politiques de cet individu ;, et rendrons compte.
nmédiatement des résultats. {Dub...)
ab. part.iB. vo,oo5. 31 oeU 18».
11* réponte. — Ainsi que nous \%yojxè .snaoncé ,
(l) Ainii l'auteur de ce rapport e>t à la fini un eipion et an &ns ma- DD , nn homiae qui trahit sei lenouiti et sa frirca : l'agent e«t en tonf ûnt digne 4n chef qui l'eniploie. (Sot» del'i^ieur.)
aom nous sommes présentés le 3 de ce mois à la loge maçonnique : la réunion n'a point eu lieu, parce que le sieur Leprêtre n'a point voulti louer son local ce jour-là , attendu la solennité de l'anniversaire de l'assassinat de la reine. Toutefois cette détermination de la part de Leprêtre n'est qu'un moyen employé par lui pour i^aieux détourner l'attention de l autorités
La réunion a donc été remise au 3o de ce mois ; nous savons que cinq lettres de convocation ont été envoyées àVincennes à cinq sous-officiers d'artillerie; que d'autres lettres de convocation ont également été envoyées à Courbevoie à des sousrpfficiers du i* régiment , d'autres enfin à des sous-officiers des régiments suisses. Nous ne manquerons pas de nous trouver sur les lieux, c* est^-dire dans lesein de la bge même , où nous nous présenterons comme visiteurs , aux fins de savoir, autant que possible, le nom des sous-officiers dont est question, et quels sont les discours que l'on y tient.
Le vénérable de cette loge se nomme Bégui et nonBrégny. Il demeure rue de Traci, n. i4j et non pas rue de la Parcheminerie, n. 17. Cet homme a la réputation dW révolutionnaire exalté ; il tient uiji magasin de brosses ; il est facteur et rédacteur amr* bulant du journal dit le Constitutionnfil ( 1 ). Cette der?
[1) Il n'y a jamaU eu ao Constitutionnel de rédacteur du nom de Bégui pi deBrégny. Les moacbards de M.Dèlayau gagnaient bien mal leurarr {^t . ( No4e de ridiieur. )
nière oirconstance est de nature à fortifier les soupçons que la loge maçonnique dont il s'agit pourrait bien être un lieu de» séduction.
Nousrendronscompte sans délai, etc. {Mar. • .Dub. . ^ )
Cab. part. , n. io,oo5. 3i oct. 1822.
IIP réponse. — L^ loge maçonnique dite de la Persévérance et de /' Union parfaite s'est réunie hier.
Chaque membre était convoqué pour six heures précises; à six heures et demie, personne n'était encore arrivé ; à sept heures, on était réuni dans la.salle des Pas-Perdus; à sept heures dix minutes, on est entré en loge ; le npmbre des assistants n'était que d^ vingt-huit ( dont la plus grande partie visiteurs ) , présidés par le sieur B.égui ; mais , chose bien surprenante, c'est que pas un seul militaire ne s'y est trouvé. Le nommé Bouché , trésorier de la loge , a voulu demander 'des explications au président Bégui mr l'absence inattendue des militaires , qui cependant, comme de coutume, avaient été. convoqués... Ces explications ,. a répondu Bégui, ne peuvent avoir
lieu quen comité secret
. Il paraît évident que plusieurs personnes sont chargées de l'exploration de la loge dont il s'agit ; qu'elles s*y sont rendues, en qualité de visiteurs, en trop grand nombre ; que du reste il y a eu indiscrétion , car sur les six heures du soir le nommé Leprêtre disait dans la salle des Pas-Perdus : // parait que ce soir nous aurons des mouchards.
Enfin tout annonce que la loge n'ignore pas qu'elle
est surveillée , et qu'eu conséquence les militaires qui en font partie ont été contrcMiandés à dessein de dérputer les surveillants. Toutefois ^ une li'ouTeUe réunion a été fixée au 2 1 novembre prochain. Nous nous y trouverons ; mais jusque là nous épierons les démarches des sieurs Bégui, Bouché et Breton, aux fins de connaître s'ils n'ont point d'allures ou d'ac-»coin tances dans les casernes. {Dub* . . )
Cab. part., n. 10,006. 2i nov. 1822*
IV* réponse. — La loge maçonnique dite de la Persévéraneè. et dé (' Union parfaite s'est reiliiîe le 20 de oe mois dans son local accoutumé , rue Sàint-Hô-^ noré, n, 219 bis ; les lettiresde convocation étaient poui* cinq heures du soir; on est entré en loge à six heures ; il n'y avait pas un seul militaire. Il y a ew deu:^ réceptions au premier grade, savoir, le nommé Lyonnet , fH*ofession dé tonnelier, demeuracit rue de Grenelle^Saint-Honoré , n. 35 , et le nommé Jou-« bert^ perruquier, demeurant rue de la Parcheminerie , n^ 22. Il n'a pas été dit un seul mot de politique jusqu'à sept heures du soir , heure à laquelle le pré^ ilident Bégiii a annoncé que la loge allait se t*éunir en comité secret : en conséquence , les visiteurs se sont retiré?.
. En définitive , il paraît que la réunion dont il s'agit ne mérite pas une attention bien particulière de la p^t de Tautorij^é , et d'autant moins que les individus qui la composent ne sont que de pauvres artisans qui
II
S54 ne sont point en position de s'occuper de la chose politique. La seule circonstance qui , jusqu'à présent, pourrait motiver des craintes , c'est que cette réunion est , ainsi que nous l'avons déjà dit , présidée par le nommé Bégui, employé au Constitutionnel. Nous avons observé les démarches de ce dernier, dans lesquelles nous ne trouvons rien de répréhensible : nous ne lui remarquons aucune accointance avec des militaires, {Dub...)
Ci^. pftit. , H. lo^aio. a6 déc. iSsii.
On me signale une réunion révolutionnaire qui tiendrait ses séances rue de Grenelle-Saint-Honoré» au café dit de la Redoute , et qui se composerait d'individus chassés pour causes politiques de Marseille, Toulon, Avignon, Grenoble et autres villes.
Au second étage de cette maison, les appartements sont disposés en forme de toge maçonnique, et c'est dans ce lieu que se tiendraient les réunions.
On désigne, comme faisant partie de cette association , les sieurs Riquier fils , ancien accusateur public près le tribunal révolutionnaire de Marseille;
Bertîer de Vétaux, ex-président du département des Bouches-du-Rhône en 1 793 ;
Michel Doris, rédacteur du Constitutionnel, et agent de Lecointre Puiraveau pendant les cent-jours;
Emerie, maire d'Aix pendant la terreur ;
Jaufret , commandant la gendarmerie de Marseille en 1 793 ;
Ricard; dît Ventre-d'argent, un des jacobins le^ plus eflfrénés de Toulon ;
Carré, de Lyon, agent du comité révolutionnaire de Marseille, et plusieurs autres individu^ également dangereux. {Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,210. 6 jauv. 1823.
Réponse. — Le café dit de la Redoute, rue Grenelle- Saint-Honoré, n. 39, est tenu par un sieur Remiot, qui tient une pension d une vingtaine de personnes. La réunion a lieu dans une salle au rez de chaussé^ au fond de la cour; les personnes qui la composent ne sont autres' que les pensionnaires. Parmf ceux-ci , nous trouvons qu'il est réellement un sieur Carré 9 un tieur Ricard et un sieur Riquier ; ces individus, lorsqu'ils se trouvent ensemble dans le café susdit , prennent le plu& grand soin de ne jamais s'appeler par leur nom propre , mais bien par ceuxci. Provençal, Lyonnais, Gfrenoblois, etc. Il est exactement vrai que cette maison, n. 39, est une sentine de révolutionnaireis déboutés : là, on chante les ehan-^ sons de la composition de Béranger ; on y manifeste ouvertement la.bainë contre le gouvernement*.
Il n'eat pas exact de dire que les appartements supérieurs de cette maison, n. 39, sont disposés en forme de loge miaçonniqiie : nous lés avons tous visi-* tés ab ovo usque ad malum. Ce sont de fort petites chambres occupées par des artisans, chez lesquels nous nous sommes présentés nous-mêmes, sous divei^ pré-
ieitesy et nous pouvons assurer que ces locaux ne sont nullement propres , en raison de leur exiguité, à servir de lieu de réunion. Il est toutefois bien vrai qu'une vingtaine d'individus, qui prennent pension à la maison n. 59, se réunissent rue de Grenelle-Saint- Honoré, n. 45, chez le sieur Michalet, sous la rubrique maçonnique à! Amis de la sagesse.
Nous étions informés à l'avance que ces individus devaient se réunir dans le local susdit le 4 de ce mois au soir, et qu'ensuite ils devaient se rendre tous ^âiemble chez le restaurateur Martin. A cet effet, nous avons dû prendre les mesures nécessaires pour connaître ce qui s'y passerait : quatre de nos inspecteuts étliient apostés dans les maisons n. 39 et 45? nie de Grenelle-Saint-Honoré. Voici copie du rapport collectif qu'ils ont fait de leur surveillance. ( Voir le rapport A au dossier n. 1 53. ) Par suite de ce rapport ( 1 ) , nous avons cherché à connaître le nom de l'individu qui a dil à nos inspecteurs : t Ce café est le rendez-vous habituel de toutes » les personnes que vous avez vues, et avec lesquelles vje suis, intimement lié ; plus de la moitié sont des »offîciej?s de tous grades, et comme moi ennemis du • gouvernement. » Ce même individu se nomme Lan...» officier en non-activité; il peut avoir trente- . cinq^ ans d'âge; il est connu par l'incandesoenGe de ses principes ; on le dit fort instruit et très audacieux.
(i) N<itt6 n'ayons pu nous en procurer une cofûe.
11 est très probable que par lui nous découvrirons à fond ce qui en est du réceptacle de la maison n. 39, et quels sont les errements suivis par ces prétendus Amis de la sagesse. Enfin ce Lau.... est maintenant entre les mains de deux de nos agents*, qui en obtiendront sans doute de précieuses confidences.
Nous rendrons compte, sans délai, des suites de la surveillance. {Clu.. J)e... Du... Ma...)
Cab. part. , n. io,3iok la janv: i833.
II* répame. — Le nommé Lau.;.. n'a jamais voulu indiquer sa demeure à Paris ; il a donné aux agents une infinité d'adresses , qu'après vérification nous avons trouvées fausses. Il a donc fallu suivre Htînéràire journalier de cet individu , tant pour connaître sa demeure que pour savoir quelles[ sont ses relations. Voici les résultats :
Lau.... demeure rue du Petit-Reposoir, n... , en garni chez une marchande mercière ^ il était lieutenant dans le dixième régiment d'infanterie légère. On ne connaît pas ses moyens d'existence; cependant , il fait partie de la réunion qui a lieu rue Grenelle-Saint-Honoré , n. 69, chez Remîot, ainsi que Carré, Ricard, Riquier, etc*
Nous pouvons l'affirmer de nouveau, cette maison, n. 39 , est un véritable foyer d'agitation révolutionnaire, qui, sous le prétexte de pension bourgeoise , •«st le lieu de rendez-vous des prétendus Amis de la sagesse, qui, comme nous l'avons déjà dit, se réunist sent à des époques indéterminées, sous la rubrique
des francs-maçons, rue de Grenelle-Saint-Honoré , u. 45. {Den,.. CL..)
Ca)j. part, y n. io,aio. 4 ^* i8^>
IIP réponse. — Nous venons enfin de pénétrer dans la réunion dite des Amis de la sagesse.
Cette réimion a eu lieu le 3 1 janvier, depuis huit heures jusiqpi'à onze heures du soir, chez le sieur Michalet , rue de Grenelle-Saint-Honoré , n. 45- 11 s'y trouvait à peu près vingt-cinq personnes. La sopiété était présidée par un individu nommé Que...,, qui est employé au trésor royal. Voici les noms de quelques autres personnes qui en faisaient partie :
Riquier , Bertier , Moureau ; Doris , rédacteur du Constitutionnel; Éméric, licencié en droit.
Dans cette séance, deux nouveaux adeptes ont été reçus comme membres de cette société : ce sont les . deux frères , bijoutiers.
Pendant la réception , les deux récipiendaires .avaient, comme de coutume, l.es yeux bandés pour subir les épreuves physiques et morales ; le sieur Que.... leur a posé les questions suivantes :
Z>. Nous fabriquons de la fausse monnaie : voulezvous en fabriquer avec nous ?
R. Non.
D. Mais si on vous donnait l'assurance que cette fausse monnaie nous nous en servons pour secourir les amis de la liberté, et que nous ne faisons pas comme le gouvernement, qui emploie les revenus publics
à salarier des calotins et des mouchards, alors vousassocieriez-vous à nos travaux?
R. Oui.
Alors le sieur Emeric a posé à son tour aux mêmes récipiendaires les questions suivantes :
D. Sacrifierîez-vous votre existence pour sauver les jours de vos père et mère?
R. Oui.
D. Sacrifieriez -vous l'existence de vos père et mère pour sauver votre pays?
R. Oui.
/>. Sacrifierez-vous la vie de pour sauver le
monde de l'esclavage?
R. Oui.
Alors on a recueilli les voix : les deux nouveaux adeptes ont été admis à l'unanimité des suffrages. Ils ont reçu incontinent le baiser fraternel et des félicitations sur leurs beaux sentiments (i).
Ce qui vient d'être rapporté est assez concluant pour faire connaître à l'autorité quelles sont les maximes atroces que l'on professe et que l'on suggère dans ce réceptacle , qu'il serait bien intéressant de faire fermer. {Du. . • ]
(i) Le métier infâme que fait l'auteur de ce rapport ne permet guère d'accorder la moindre confiance à ses paroles. Une circonstance achère de lui ôter tout crédit : c'est qu'un M. Doris n'a jamais concouru à la rédaction du Comtituiionnel. . ( Note de fédiieur. )
S60 FUALDÈS
Mabbeau. — Tbomas.
Cab. part. , n. 10,976. 10 mars 1824-
On me donpe ayîs que le sieur Fualdès, avocat ^ demeuraot quai Voltaire , n. 21 bis ^ entretient une correspondance avec les Français réfugiés en Ângle^ terre.
J'invite M. Hinaux, etc. {Le préfet de police J)
Cab. part., n. 10,976. 26 mars i8a4*
. Répanse.'T^U n'est pas douteux que le «teur Fualdès se charge de toute correspondance quelconque soit avec les Français réfugiés en Angleterre, soit avec toute autre pei^onne. Le prospectus ei^joint en fait foi , indépendamment des autres renseignements que nous nous sommes procurés, et dont nous venons rendre compte.
Le sîeur Fualdès demeure bien réellement quai Voltaire,. n. 21 bis, au deuxième étage, mais sod bureau d'agence est au quatrième. Sous le prétexte d'avoir des nouvelles d'un certain capif^ine qui aurait fait partie de l'armée de Mina, et qui maintenant serait réfugié en Angleterre, nous avons sollicité l'intervention ofiBcieuse du sieur Fualdès, qui nous a dit qu'il s'en chargerait d'autant plus volontiers que le sieur Marbeau, l'un de ses correspondants à Londres, avait lui-même fait partie du corps d'armée de Mina, et que conséquemment il ne manquait pas d'avoir connu le capitaine au sort duquel nous nous
56< intéressdns. Puis il a ajouté qu'un autre de ses correfipeacUntâ, le sieur Thomas, avait servi également dans l'armée des cortès, sous les ordres de Ballesteros, • \.
Enfin, le sieur Fualdès s'est chargé de notre commission^ qui' consiste à savoir ce qu'est dévenu le sieur Félix Chrétinau , âgé de cinquante-deux ans , né à Bourmont , département de la Haute-Marne , ancien capitaine de marine , lequel , en 1 823 , passa eh' E^spagne j dans l'armée des cortès, et que Ton siil^bsè être réfugié en Angleterre.
Il est resté* convenu avec le sieur Fualdès qu'on retournerait chée lui , sous une vingtaine de jours , pour- connaître les résultats de ses démarches, et lui payer <»es honoraires, ( Pe. . . )
GENMEYÂL ( madame de ), née Mollet
ttxsvt DvPLXCT. — CuLix , Mcnkaire daoomminùie de police. Cab. da préfet de police. 30 jany. i9a5.
Je prie M. Qinaux de vouloir bien faire recueillir des informations confidentielles et aussi détaillées que possible sur la moralité , la conduite , les moyens de fortune 9 les charges , les ' antécédents et la position actuelle de la dame de Genneval , née Malet ^ qui demeure rue Mazarine , n. 7. Je désire aussi connaître quelle parenté existait entre elle et le général Malet On assure que cette dame est presque toujours en course. Quel peut en être le but , quelles liaisons et quelle intimité ont existé entre elle et le sieur Pernot Duplecy , propriétaire de la maison qu'elle ha^ bite, et qu'elle parait gérer?
Est-elle liée avec le secrétaire du commissaire de police du quartier de la Monnaie et jusqu'à quel point ? Il demeure chez elle ; en est-elle exactement payée ?
Je recommande cette note à la surveillance de M. Hinaux. {Le préfet de police. )
Cab. da préfet de police. 3 féy. 1826.
Réponse. — La dame de Genneval n'est point née
Malet 9 mais bien Mollet ; on trouve ce dernier nom orthographié de la même manière au bas d'un tableau placé dans l'appartement de cette dame ^ lequel tableau représente son père , qui était jardinier du roi.
Feu le général Malet était né à Dole , en Franche- Comté. Un soi^Oêant petit-cousin de ce général vient d'arriver de Dole à Paris, et s'est présenté près de la dame en question , pour faire connaissance en raison de la parenté ; mais cette dame a répondu : < Je ne »me nomme point Malet, mais bien Mollet, et je 9 suis tout-à-fait étrangère à la famille du général » Malet , que je n'ai jamais vu ni connu personnellè- >ment. »
D'autres renseignements indiquent que la dame Genneval , née Mollet , est la sœur du sieur Mollet qui, en 1811, était receveur général à Mézières ( Ardennes ) .
La dame Genneval , née Mollet , peut avoir soixante ans d'âge; elle a eu, dit-on, depuis trente ans, des relations avec le sieur Pernot Duplecy ; mais ce n'est que depuis environ quinze ou dix-huit ans que cette dame s'est chargée de la gestion de la maison du sieur Pernot Duplecy, lequel, assure-t-on, est détenteur de sommes assez considérables appartenant à ladite dame ; du moins voilà ce qu'à tort ou à droit elle raconte à ses voisins.
Le sieur Pernot Duplecy passe pour être fort opulent , et jouit pleinement de l'estime publique.
La dame de Genneval reçoit fréquemment la visite
de plusieurs gardes-du-corps , nommément du sieur Des... , qu'elle dit être son parent.
Les courses assez fréquentes de la dame de Genneval s expliquent par le motif qu'elle est chargée de toutes les affaires du sieur Pernot ; c'est elle qui fait les emplettes, et commande en maîtresse dans la maison ; qui paie les ouvriers , les fournisseurs de toute espèce , etc.
Cependant la dame de Genneval se rend souvent dans les bureaux du ministère de la maison du roi , où elle-même assure avoir une affaire importante dont elle attend l'issue de moment en moment.
Quant aux liaisons qui existeraient entre la dame de Genneval et le sieur Claie , secrétaire de policedu quartier de la Monnaie , personne n'articule rien qui puisse faire suspecter dans cette circonstance la délicatesse de cet employé. ( Ch. • . Leb. . . )
GIRAUDON (de).
Lecomte. — Rondeau , huissier.
1*^' di?. l'Mmr. 20 mars 1812.
Je suis informé que , depuis le mois de juillet dernier , le sieur de Giraudon , fils du sous-intendant militaire de ce nom , qui est , dit-on , employé à Béfort, habite, sans aucun motif connu, la ville de Cambrai, où il recherche tous les officiers de la garnison, les traite souvent, et fait des dépenses considérables qu'il paie régulièrement.
On le soupçonne d'avoir reçu le recueil des cham- Jions de Béranger, par l'entremise d'un conducteur de
messageries royales nommé Lecomte, qui émet des opinions contraires au gouvernement.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire prendre des informations pour connaître les motifs qui tiennent le sieur de Giraudon fils éloigné de son père et de sa mère , qui habitent Paris ; à faire recueillir des renseignements sur les opinions politiques de ce jeune homme , et à vérifier si c'est bien de sa famille qu'il reçoit les fonds qui lui sont envoyés à Cambrai.
Il me sera fdt un rapporta ce sujet le plus promptement possible. { Le préfet de police.)
V tttv. i^ Imr. i4 avril 1822.
Réponse. — Le sieur de Giraudon fils habite réellement là ville de Cambrai, où il se dit employé "aux pont& e( chaussées ; il est en correspondance à Paris avec le nommé Rondeau^ huissier, demeurant rue Montmartre, n. 16. Les lettres et paquets que ces deux individus s'onvoient réciproquement ne sont ja^ mais mis à la poste, mais leur arrivent par l'entremise du sieur Lecomte, dont il vient d'être parlé, lequel demeure rue de la GTande-Truanderie,n.'36. Toutefois il faut remarquer que ce conducteur ne voyage plus depuis quelques jours sur la route de Cambrai, mais bien siir celle de Paris à Amiens et retour, d'où il suit qu'il n'est plus en position de servir de comxaisr sionnaire aux sieurs de Giraudon et Rondeau. ,
Les informations particulières prises à Tégard du sie^qr Lecomte lui sont fort désavantageuses sons Iç
rapport des o|Hiiions politiques; cependant personne n'articule rien contre sa moralité. {Ga... Gu...)
GÉRARD ( général ).
Cab. part. , n. 99841* 10 nov. i8i4-
Des renseignements qui me sont parvenus me font présumer que le général Gérard, qui a été membre de la chambre des députés , se trouve actuellement à Paris.
J'invite M. Hinaux à faire vérifier si cette présomption est fondée , et, dans l'affirmative, à s'assurer de ce que fait dans la capitale cet officier général.
( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 9,841 • 3 janv. i8a5.
Réponse. — Le général Gérard descend, lorsqu'il vient à Paris, rue Pigale, n. 9, où il n'a point para depuis environ trois mois et demi qu'il demeure à Villers-Saint-Pol, près Creîl. On présuriie qu'il sera de retour à Paris vers la fin de ce mois. (CA... Leb...)
GÉRARD (capitaine).
DxTTRÔNis, avocat.
Cab. part, y n. 1O9O04. a4 août 1826.
Un sieur Gérard, ex-officier, présumé neveu de l'officier-général de ce nom, qui a été membre de la chambre des députés, est arrivé récemment de Grèce, où il s'était rendu il y a environ neuf mois , • et s'est
dirigé de Marseille sur Paris. On assure qu'il était chargé d'une mission politique.
J'invite M. Hinaux à faire surveiller, etc.
Je désire surtout savoir s'il n'aurait pas des rapports avec l'avocat Dutrône , qui a fixé lui-même l'attention de l'autorité. {Le préfet de police. )
Cab. part, y n. io,oo4« a3 oct. 183&.
Réponse. — t- Le capitaine Gérard a réellement fait un voyage en Grèce , en qualité d'envoyé du comité grt&c établi à Paris , dont son oncle le général Gérard fait partie. Cette mission avait pour objet de porter du numéraire aux Grecs , de leur conduire d«s recrues y et de leur procurer des munitions de guerre.
Pour ce qui est de l'avocat Dutrône , qui demeure rue du Faub.ourg-PoissoBaière , n. 5o, on l'a consulté sous prétexte suffisant et avec toute la circonspection convenable : car on s'est restreint seulement à lui demander l'adresse du capitaine Gérard , à quoi il a répondu ne connaître ni le nom ni la personne de cet individu. Cependant des informations prises sur d'autres points attestent qu'ils sont intimement liés de vieille date , qu'ils partagent les mêmes doctrines politiques , et qu'ils se voient assez fréquemment tant chez le général Gérard, rue Pîgale, n. 9, et à sa maison de campagne sus indi(}uée , que cYiet le général comte Gérard, rue Richer, n. ^o.
Enfin nul doute que l'ex-capitaine Gérard mérite toute l'attention de l'autorité , et qu'il convient d'é*-
tablir une surveillance permajaente sur son compte.
{DeL..)
GÉVAUDAN, député. Foir Police.
GIYRY (de).
Le ministre de l'intérieur demande la recherche du marquis de Givry, qui , après avoir été déporté à Caîenne , où il a épousé une créole , est rentré en France en 1800.
On trouve aux passe-ports un sieur Benoît Marion de Givry , propriétaire , natif de Nevers , âgé de cinquante-cinq ans , demeurant ràe de Richelieu 9 n. 1 5 et aum maisons gartiîes un M. de CRrry, ent^é le 19 mars dernier, rue des Saiiïts-Pèif es ^ n. 67.
M. le chef de la jpolide centrale est chargé de faire vérifier et de nous fsâre oC^nnsditre si ÏXxn de ces deux individus est celui dont s'agit. {Lé préfet de police. )
I»^" div.. 1^*" bur. 10 juiUet.1827.
. I" répome. — Un sieur dç Givjcy , qui pi'en4 le:tUre çle marquis^ âgé d'environ cinqu^inte--cinq à soixante
^^ deiqeure ^v^ ses m^ul>lf;$.rui;;âaint-Hoaoré, A. i5 ; mai^ depuis quelque: ta^p^til e$ft absent de Paris ; on le dit au^ eaux. T^¥A che^f lui annonce une sorte d'opyl^i^Ç^ ; sa mai^OA est gardée par un valet de chj^mbre qui, depuis doi^ze an$^i est à son service. Cependant celui-ci assure igi^orer l'origine de $on maître., 's'il a été marié, quels, ont été ses voyag(^9 aaitériei^rs à dc^yze ans; seulement il .sait que
M. de Givry a habité un pays fort éloigné au-delà des mers ; que, lors de la révolution, il émigra et rentra en .France en 1807; que depuis il servit dans les lanciers rouges de Bonaparte; qu'enfin il a habité la Hollande , d'où lui, valet de chambre, est en dernier lieu revenu en France avec lui.
M. de "Givry garde le plus strict incognito; il n'est connu d'aucun de ses voisins. Son valet de. chambre n'attend, dit-il, son retour qu'à la fin de l'automne prochain. Tout fait présumer l'identité. {Anj. . . )
i" div. I" bur. 17 oct. 1827.
II* réponse. — M. le marquis de Givry ^st de retour à Paris, à son domicile ordinaire, rue ^aint- Honoré,, n.i 5.
Tous autres moyens pour arriver au but étant épuisés, il a fallu employer celui-ci. On s'est présenté à M. de Givry lui-même, à qui on a dit qu'ayant appris indirectement qu'il avait voyagé à La Guiane française , on venait le prier de vouloir bien dire s'il
n'y aurait pas rencontré M. de , qui, à l'époque
de la révolution, fut exilé à Caienne , et dont on n'a pas reçu de nouvelles depuis.
M, de. Givry n'a point paru surpris de cette démarché ; mais après s'être comme recueilli un léger instant, il a répondu d'un air froid et soucieux qu'il n'avait jamais voyagé dans les (Colonies, ni connu en
aucune façon M. dç. , et qu'enfin- la similitude
de nom l'avait déjà plusieurs fois fait confondre avec d'autres personnes qu'il ne connaissait pas.
GONZALAS, aumônier*
Doc DE BERncK. — Duc d'Orléans.
Aviê particulier à M. le chef de la police centrale.
14 dëc. 1822.
Un sieur Pierre Gonzalas , âgé de soixante ans environ, est arrivé à Paris le i*' novembre dernier. H se dit aumônier du duc de Bervick , lequel duc dq Bervick demeurait, il y a six semaines, rue Taitbout, n. 3i , et demeure maintenant rue de Provence, n. 27, ainsi tfae le sieur Gonzalas.
Le duc de Bervick, dont il est ici question , est le même que le duc Alba de Bervick, dont a été meatioQ dans nos divers rapports relatifs à l'exploration feite par nous sur l'ambassade espagnole.
. Aujourd'hui la maison n. 27, rue de Provence, sert de bureau secret à. M. de San-Lorenzo r c'est là que la correspondance secrète est adressée altemalifement sous les noms de Bervick, de duc d'Alba, de Gonzalas, de Perins et de madame Masson....
Le sieur Gonzalas est l'organe principal de la maison Bervick ou plutôt de }'|imbas^aded!£spagne; c'est lui qui est chargé ptes spécialement des courses dans Paris ; il se rend souvent au château des Tuileries et chez Mgr le duc d'Ofléatis.- , {Dub^.)
GONZALEZ , prêtre.
ÀNomé, receveur général. — Hardouik*, lianquier. — ^L'atcbevéque d*An*gouléme. — L^archevêque de Paris. -*- Poirier , chapelain de S. Â. R. Mgr le comte d^ Artois .-^Le comte DEFBINB.'-^^artnMBARf . «— Le curé de SftÎBt-Valvre. — Paradis, desservant de Saint-Valère. ->• Agnos.
Cal), poft. , n. io,i55. a6 iioV; xS-ja.
Il a été délivré , le i Q de ce mois , à la mairie de Périgueuî , un passe-port pour Paris au sieur loseph Gonzalès, prêtre espagnol, naturalisé, et ancien desserrant de la succursale de Rouxeçac, diocèse d'Angoulèttie. ' y
Cet ecdésiàstiqlie , qui s'est fait remarquer pendant deux ans par une conduite fort équivoque 9<y&s tous les rapports , après avoir été interdit par 'Bfgir révoque d'Angoulême, se rend à Paris, où il J)rétett<î que des affaires d'intérêt rappellent momentanément.
( Le préfet de police. )
Cab. part., n. io,i55. lo déc. 1&22.
P* réponse. — Le sieur Joseph Gonzalès est arrivé à Paris vers le Sa du moîg dérniei**}l est logé «i garïii, chez an tapissier, àThôtel de Courty, rue de Courty , B. 5,^ dans un petit cabinet qu'il -paie à rarson dé iâ« francs par mcds. Cet indivMil peut arvoir einqûantecinq ans d'â^e.' II sort ordinairement le matin,' et va entendre kl messe ; il mange souvent dans sa chambre et paraît peu aisé.
Nous aToos dû aborder Gonzalès sou» prétexte mffisant. Voici les iDoti& qui l'ont amené à Paris.
Y dénoncer le maire de la commune de Rouzenac, le sous-préfel de l'arrondissement et Tévêque du diocèse d'Angoulème , comme étant des jacobins, ennemis du roi et de la religion : en conséquence, Ini Gonzalès vient, dit-il, d'adresser cette dénonciation, écrite et signée de lui , à S. Exe. le ministre de l'intérieur.
Il assure qu'ayant placé des fonds sur la caisse d'amortissement d'Espagne , dont il touche la rente en France depuis 1 8op , il s'était adressé à M. André > receveur général du département de la Chartnte, pour, par l'intermédiaire de ce dernier, recevoir ses xwntrées sur l'état à moins de frais. Celui-ci , à son touri en chargea M. Hardouin, banquier à Paris. Enfin , las des lenteurs do ses deux mandataires , il ^^^ venu lui-même mettre ordre à ses affaires, c'est-à-dire suivre la liquidation de sa créance sur l'état ; dénoncer Mgr l'archevêque d'Angoulême , ainsi que le maire et le sous -préfet de l'arrondissement; puis solliciter une place d'aumônier dans un régiment français.
Gonzalès ajouté qu'il est, dans la capit^e, sous la protection de Mgr l'archevêque de Paris , de qui il vient de recevoir l'autorisation de aire la messe à TégHs€ Saint-Yalère , dont lé cfuré est son ami intima > au point qu'il doit , pour un temps illimité, aller s'établir chez lui et avec lui le lo du courant.
Gonzalès ajoute encore qu'il s'attend, ^u premier
jour, à être chargé du seirice divin ptès les frèresi de récole chrétienne à Paris.
Tels sont exactement les dires du sieur Ganzalès. Mais il est une circonstance qu'il n avoue point , et dont cependant nous avons connsûssance : c'est que cet individu est à Paris l'agent d'une, maison de banque de Madrid^ qu'il négocie pour elle et en son nom des empnmts près de la maison Hardouin. Nous nous occupons de savoir plus à fond ce qui en est, et d'en faire l'objet d'un second, rapport sur cette affaire.
Cah. part., n. io,i55.. v4 <iéc. i8a2.
II* réponse*^ — Il résulte des nouveaux renseignements obtenus sur le compte du sieur Joseph-Marie- Félix-Grégoîre-Louis Gonzaga-Gonzalès , prêtre espagnol, né à Cadix le 28 novembre 1766-, desservant la succursale de Saint-Faigue (Charente);, diocèse d'Angoulême, que^ par ordonnance royale- du 10 février 1819, il a.élé naturalisé Français.
Cet individu se rend souvent à l'ambassade espagnole, rue de Provence ; il sollicite, dit-il, l'intervention de M. l'ambassadeur près du |[Ouvernement espagnol pour obtenir le paiement de deux inscriptions, dont le capital est de 60,000 francs, qui lui sont dues , à lui Gonzalès ,. depuis 1 809.
Ce même individu , dont nous avons observé les démçirches, s'est rendu, le n de ce mois, chez M. Hardouin , banquier, où il est resté deux heures. Ce-
pendant nous lui avons parié le lendeiùain is , et il a dit ne s'être jamais présenté dànis cette maison.
Gonzalès demeure à présent chez M. le curé de Saint-Valère , près des Invalides , église dans laquelle il assure qu'il dit la messe , par suite de l'autorisation qu'il vient d'en recevoir de M. l 'archevêque de Paris.
{Den...)
Cab. part. , n. io,i55. a4 ^^* iSsS.
III* réponse. — Le sieur Gonzalès fut placé , il y a deux mois et demi , en qualité de desservant de la paroisse de Montmirail , le tout sous les auspices et la bienveillance de Mgr l'archevêque de Paris.
Le 17 janvier dernier, M. Poirier, chapelain de S. A. R« Mgr le comte d'Artois, donna avis au sieur Gonzalès qu'il était signalé à l'autorité comme étant l'agent de la faction espagnole à Paris. Sur cet avis , le sieur Gonzalès quitta aussitôt Montmirail , revint dans la capitale , sollicita et obtint une audience de M. le comte de Peins, qui lui donna l'assurance qu'il allait écrire à S. Exe. le ministre de l'intérieur pour qu'il ne soit plus, lui Gonzalès, l'objet d'aucune enquête.
Gonzalès assure qu'i^ n'ignore pas qti'il a été dénoncé comme ennemi du roi par le sieur Pi... , agent de la police à Pérjgueux.
Depuis son retour de Montmirail , le sieur Gonzalès habite rue et hôtel de la Comète , au Gros-Caillou. Il dit sa messe tous les jours à l'église Saint-Yalère, rue de GréheUe-Saint-Gèrmain. Rien en ceh^ ecclé-
S75 siastique n'annonce qu'il doive être plus long-temps l'objet de la surveillance de rautorité- (^•••)
Cab. part^ d. 10,1 55. 26 fév. 1823.
S. Exe. le ministre de Tintérieur m'invite , nonobstant les premiers rapports qui m'ont été adressés sur le sieur Gonzalès, à faire redoubler la surveillance déjà dirigée sur lui. [Le préfet de police.)
Cab. part, y n. io,i55. 7 avril iSiS.
Réponse. — Le sieur Gonzalès , prêtre espagnol , demeurait rue et hôtel de la Comète , ati Gros' Gaillou.
Le 5 mars dernier il a quitté la maison susdite , en alléguant qu'étant détenteur de papiers importants , que personne ne devait voir que lui * il ne pouvait rester plus long-temps dans ce logement, où il ne croyait pas ces mêmes papiers^ en sûreté ; et il y att?iche un^ telle importance qu'il ne souffre pas même que }es dcnnestiques entrent dans sa chambre pour aucun motif, pas même pour faire son lit. Il a donc quitté cette maison, sans dire où il allait demeurer ; mais nous l'avons trouvé, où il est encore actuellement, chez le sieur Guimbart, rue Saint-Dominiquç, n« 38^ maison du plus bas étage ; ce qui n'empêche pas le sieur Gonzalès de dire sa messe tous les jours à l'église Saint-Valère, et d'être choyé par M. Paradis, qui est le desservant titulaire de cette église.
Le sieur Gonzalès aime les plaisirs de la table ; et plusieurs fois , dans ces moments où la raison est obscurcie et la prudence en défaut , ses hôtes de l'hôtel de la Comète lui ont entendu dire à un sîeur Agnos : ■ J'ai 3o,ooo francs à donner en mariage à ma fiUe. > Comme je fais aller ces pauvres sœurs de la charité ! » comme je cure ce pauvre curé ! » Desquels discours les auditeurs concluent ijue le sieur Gonzalès est on prêtre peu scrupuleux.
Le sieur Agnos , dont il vient d'être question , se dit Espagnol de nation et ex-capitaine du génie au service ^'Espagne. Cet individu demeure encore , et demeurait déjày en même temps que Gonzalès, rue et hôtel de la Comète , au Gros-Caillou.
Agnos et Gonzalès sont deux tètes dans le même bonnet. {Den... Du...)
Cab. part. , n. io,i55. •> i6 mvt i8s5.
De nouveaux renseignements qui me parviennent > me font connaître que le sieur Joseph Gonzalès , ecclésiastique , est arrivé à Périgueux. •
J'invite , en conséquence , M. Hinaux â faire cesser les recherches qu'il avait dû prescrire à l'égard de cet étranger. {Le préfet de police.)
GOURGAui), général.
; HoNTBoLON. — PI.AMCHZE , libraire. — Bemiamih Constamt.
■ p>rt. , D. 9,990. 16 «ept. 18».
'e viens d'Être informé que le général Gonrgaud
a passé .le 6 de ce mois à Belfort , venant de Munich et se dirigeant sur Paris.
J'invite M. Hinaux à faire vérifier s'il est arrivé dans la capitale, à reprendre la surveillance, etc.
{La préfet de police. )
Cab. part. , n. g»99o. 27 sept. i8ai.
Réponse. — Nous avons pris des informations. Voici les premiers. résultats.
D'abord on nous a assuré que le général Gourgaud était à Paris depuis peu de temps , et qu'on le croirait logé secrètement chez M. de Montholon, rue Saint-Lazare , n. 56. Vérification faite , il résulte qu'il existe bien réellement depuis peu de temps, dans la maison susdite, un mystérieux individu à qui les uns donnent le titre de comte, les autres de duc> ceux-ci de marquise, ceux-là de prince de Beauveau, lequel serait arrivé récemment à Paris« venant du châ* teau de Beaujon, département du Rhône.
D'autres données semblaient indiquer que le sieur Plancher, libraire, quai Saint-Michel, n. 5, avait des relations secrètes avec le général Gourgaud. Pour vérifier ce fait nous avons convenablement abordé le sieur Plancher, qui, sous le sceau du secret , nous a dit : « Gourgaud n'est point à Paris, le gouvernement » voudrait le faire accroire ; la police le recherche, «mais bien inutilement ; je suis en correspondance » avec lui ; la dernière lettre que j'en ai reçue est datée »de Casse], du 8 août dernier. » Cependant, Plancher ne dit pas s'il entend parler de Cassel en Fran-
ce, ou de l'une des deux villes du même aom eu Allemagne.
. Si donc il est vrai que Plancher soit en relations de lettres avec le général Gourgaud^ ne conviendraitil pas, sous un prétexte quelconque ^ de faire une perquisition chez ce libraire : on y trouverait infailliblement îa correspondance dont il s'agit ; d'ailleurs ce Plancher est notoirement connu pour ses relations avec MM. Benjamin Constant et autres. .Nous conti^ nuons les recherches. {Ck,.. !>...)
Cab. part., o. 9>99o. 3 oct. il^ii.
IP réponse. — Nous sommes enfin parvenus à découvrir le domicile à Paris du général Gourgaud; il demeure rue Royale-Saint-Honoré , n. i5. Il se propose de quitter incessamment la capitale; mais on ignore complètement dans quel pays il doit se rendre. Ses domestiques disent eux-*mèmes que, lorsqu'ils voyagent avec leur maître , ils ne connsds* sent jamais le lieu de destination que lorsqu'ils sont arrivés. , . »
Nous avons établi une surveillance permanente et inaperçue à la porte de la maison qu'habite le géné<rai Gourgaud. > En voici le résultat jusqu'à présent.
Le 3o septembre, à midi et demi, un homme bien mis, en habit noir, botté et éperonné , âgé d'environ vingt-cinq ans, s'est présenté à la maison susdite, a remis au domestique du général un billet cacheté à son adresse , puis s'est retiré; il est «revenu à deux heures et en est ressorti une heure après.
à une heure est entrée une dame de l'âge d'en-* viron quarante ans , forte corpulence et vêtue d une robe blanche 5 accompagnée d un homme d-environ soixante ans d'âge , cheyeux blancs : ils ne sont pas ressortis.
A une heure un quart est sorti un jeune homme yêtu en noir ; il a pris le fiacre n« 588 dans la rue Saint-Honoré.
Â deux heures un quart est entré un garde royale portant un bonnet à poil , redingote bleue , passer poils jaunes; il est sorti une demi-heure après.
A deux heures trois quarts est arrive^un jeune homme de taille moyenne, habit et pantalon bleus; il portait un paquet de papiers cachetées; il est sorti dix minutes après.
A quatre heures est arrivé dans une voiture bour^ geoise, conduite par un seul cheval , acciHnpagné de deux domestiques, un particulier fort bien mii et décoré. Il n'est pas ressorti.
A cinq heures et déjnie est sorti en voiture un individu que nous croyons être le général Gourgaud lui-mième. Nous l'avons donc suivi en cabriolet ; il s'est rendu rue Sainte-Anne , n. 4o , où il est resté enviroA une heure. Il était décoré de deux rubans rouges. Nous avons lieu de croire qu'il s'est rendu au bureau de l'interprétation générale des langues, qui est éta^ bli dans la maison susdite , n. 4^-
Le 1*' octobre , à six heures du matiu, la même surveillance que la veille avait été rétablie,
A neuf heures est sorti de la maison n. i3 , rue
Royale-^aint-Honoré, un lancier de la garde royale : nous ne l'avions pas vu entrer.
A neuf heures et demie un cabriolet de place n. 128 est arrivé : il en est descendu un homme d'environ quarante ans, bien mis, forte corpulence. U est sorti à dix heures et un quart.
A onze heures sont arrivés une femme qui portait un gros paquet recouvert en toile cirée , et un commissionnaire qui portait une malle : ils ont demandé au portier à parler au général Gourgaud, près de qui ils ont été introduits ; puis sont sortis , un quart d'heure après , sans remporter le paquet ni la malle.
A onze heures et demie une femme est venue dans le fiacre n. 4^2 : elle portait une petite boîte de carton. Elle est ressortie , dix minutes après , avec la même boîte.
A midi est arrivé un équipage bourgeois dont le& glaces et stores étaient baissés. L'un des deux dômestiques ayant ouvert la portière , les personnes qui étaient dans le carrosse lui remirent une lettre que celui-ci porta au général Gourgaud. Cet équipage disparut cinq minutes après.
A trois heures et demi est arrivé un individu (p^ nous croyons être officier au corps royal d'état-major ; il est ressorti dix minutes après.
Epfin , plusieurs personnes sont entrées et sorties de cette maison dans les fiacres n. 46? 192 et 779-
Pendant le mois de cette surveillance, nous a von* remarqué que deux domestiques, un homme et une
femme se sont constamment relayés à une fenêtre du deuxième étage , comme s'ils eussent été chargés de surveiller ce qui se passait aux alentours de la maison.
. Nous avons encore remarqué qu'un individu a fait plusieurs pauses d'environ trois heures chacune en face de la maison dont il s'agit. Les inspecteurs l'ont reconnu pour l'avoir rencontré plusieurs fois à la préfecture de police. {De. . . Ma. . . )
GOYENECHE (Maruno de).
MnTA. — Marquis de Rrvi&RE.
Cab. part, y n. ii,i32. 38 mai 1824*
Le sieur Mariano de Goyeneche , Espagnol , conduit en France comme prisonnier de guerre , et se trouvant actuellement dans le département du Chier, en qualité de réfugié, vient d'être autorisé à se rendre à Paris , où il se dit appelé par des affaires d'intérêt. . Cet étranger annonce être connu de M. le marquis de nivière , et avoir des relations avec la maison de commerce de MM. Jean Line, Manescau'et compa-* gnîe , me Saint-Joseph, n. 3. [Le préfet de police^)
Cab. part. 9 n. iiji32. 19 juin 1824-
Réponse. — ; Nous nous soiîtmes présentés chez le sieur Manescau , rue Saint-Joseph , n. 3 ; là , sous prétexte suffisant^ nous avons demandé la demeure à Paris du sieur Goyeneche ; à quoi le sieur Manescau a répondu qu'il ne connaissait ni le nom ni la per-»
S82 soûne de cet individu. Au m^tÊfe moineiit inteiVint un personnage que )e sieur Mane^au salua èa hosï de marquis de Rivière , à qui nous fîmes la demande. Sa réponse fut semblable à celle de Manescau.
Le sieur Crojenecfae est logé rue deValois, d. 4? depuis le 2 de ce rnois^ Il résulterait de Tenfegi^tre-* ment qui lé concerne sur le lirre de police de cette maison qu'il est arrivé en France par Calais , circonstance qui se trouve en opposition avec celle de la note qui annonce que cet individu vient du département du Cher.
Le même Mariano de Goyeneche a alvec lui un domestique mulâtre, nommé Valdivîa, âgé de vingttrois ans. Ce jeune homme a été questionné : il assure que son maître et lui sont arrivés directement à Paris par le Havre , et qu'Us n ont jamais été dans le département du Cher. Il dit que le motif du voyage de son maître, qu'il annonce être fort riche , est de placer des capitaux dans les foudé publits français.
Le sieur Goyeneche peut avoir cinquante ans, A\me corpulence rachitîque , et qiii est loin d*annoncer un militaire. Il n'entend pas un seul mot de fi^oçai* ; il reçoit beaucoup de lettres d'Espagne et d'Angleterre. Du reste, nous ne lui voyons jusqu'à présent aucune relation qui milite contre lui. ( Cft... ÎM... )
Calx pftrt., u. 11,^32. i3 août Mt
Je suis informé que le sieur José Mariano de Goyeneche, réfugié espagnol , quia été l'objet de plusieurs
noies du cabinet particulier » entretient une corres^ pondance secrète .ayec plusieurs de ses CQiDpatriote& animés de dispositions révolutioi;inaires , et qui setrouvent en Angleterre et en Espagne. Je sais qu'il se fait gloire de partager entièrement les sentiments de Mina , dont il se dit l'ami intime. . .
Ces renseignements doivent faire apprécier^ Yim*^ portance que mérite la svirveillance de cet EspagaoUt
{ Le préfet de police. )
Cal*, part., n. ii,i32. i8 oct. i8a4.
Réponse. — Mariano Goyeiïeche , ayant été fait prîsonnîer de guerre dai>s les rangs des révolutionnaires espagnols, fut dirigé sur Bourges. Il quitta cette ville vers le 57 mai dernier pour se rendre à Paris, oà*i! arriva le 3o dumême mois , passage dé$ Petits-Pères, n. 5.
Goyeneche , avocat à Madrid , demeurait alors më des Fossés-Montmartre , n. 3.
Le voyage et la réunion des deux f rèf»es Goyeneche à Paris avait pour objet de se concerter ensemble pour obtenir l'autorisation k Mariano Goyeneche de rentrer en Espagne ; mais toutes leurs démarches furent inutiles , et l'avocat Goyeneche quitta Paris , vers le 12 mai, pour retourner à Madrid.
Mariano Goyeneche sortît le 3o juin de la maisort passage des Petits-Pères , n. 3 , et firt loger le même jour dans l'appartement qu'arait occupé son frère, rue des Fossés-Montmartre , n* 5. II quitta cette dernière maison le 5 août , et vint loger rue Neuve-
des-Bons-Enfants, n. 1 5 , d'où il est parti, le 16 septembre dernier, par ladfligence de la nieNotre*Dame- %les-Yictoires, pour, a-t-il annoncé, se rendre à Londres.
Il est à remarquer que , dans les deux premières maisons où il a logé , il a pris la qualification de lieutenant-colonel, et que, rueNeuve-des^Bons^Enfants, n. 1 5 , il a pris celle de négociant Dans cette dernière maison , il se plaignait amèrement d'être souvent appelé à la préfecture de police , et il disait : « Je ne sais ce qu on me veut ; je ne dis rien, je ne » ùis rien , et toujours on me tourmente ! Pour me
I soustraire à cette inquiâtion , je vais me retirer en » Angleterre , où les généraux espagnols qui y sont > retirés m'attendent et me recevront à bras ouverts.» Et en effet il partit peu de jours après.
Tous les moyens possibles ont été employés pour trouver des traces de sa correspondance , mais infructueusement. Les gens des diverses maisons où il a logé assurent qi^ jamais une lettre né lui a été adressée chez eux. Il faisait de fréquentes visites dans les bureaux de l'ambassade d'Angleterre. [C/L..Ltb...)
GOYER
Général M£Bi.iir.
Cab. part., n. ii,566. aS déc. M
J'appelle l'attention de AL Hinaux sur le sieur Goyer, officier supérieur , parent du gkiéral Merlifl»
II demeure rue Saint-Lazare , n. â8.
{Le préfet de police.)
Cab. part., n. ii,566. 3ûj^nv, 1826»
Réponse. — Le sieur Goyer habite ordinairement une maison dont il est propriétaire à Aubonne, et d'où il fait assez raremeut quelques voyages dans la capitale.
La commune renommée signale le sieur Goyer compie ennemi irréconciliable du gouvernement du roi. Cependant on n'articule pas de faits positifs; seulement on assure que , lors de Tavéuement de S. M. Charles x , il tint ce propos : « Laissez faire , votre j» nouveau roi fera comme toute sa famille : les cour- Dtisans et la prétraite s'en empareront (1). »
Il est toutefois une circonstance remarquable * c'est que , d'après les informations prises , le sieur Goyer écrit souvent à Paris aux deux frères Merlin et réciproquement, et que cette correspondance n'est jamais confiée à la poste ? mais bien à un homme de confiance, lequel est . jardinier du sieur Merlin , ex-conventionnel , qui demeure boulevart Mont-Parhassë, n. 5o* ( CA... f^b...)
GRASSE (comte de)*
Cab. part. , n. 12,737. 21 nov. 1926*
J'appelle l'attention parfictilièré de M. Hinauxsur
(i) Cette prédiAion irrespectueuse est, sans aucun doute, de Tinvention des prophètes de la police. De c[uelque part qu'elle vienne , les ser« ments de Reims et le règne de Charles x ont glorieusement prouvé qu'elle n'était pas moins fausse qu'impertinente. ( Note de l'éditeur, )
le comte de Grasse, lieutenanl-colonel, demeurant me de Richelieu, n. 22. {Le préfet de -police.)
Cab. part. , n. 13,737. a déc. iSaS.
Réponse. — Alexandre-Frédéric- Auguste de Grasse , âgé d'environ soixante-cinq ans, lieutenant-colonel en retraite , a son principal domicile à Versailles , boulevart de la Reine , n. 60. Il est séparé de son épouse , et M'^* sa fille est pensionnaire à la Pension royale de Saint-Denis , en sorte qu'il yit seul avec une domestique.
On ne connaît pas d'autres moyens d'existence au comte de Grasse qu'une pension militaire. Lorsqu'il est à Paris, il passe la plus grande partie de son temps avec des hommes d'affaires : parmi eux est le nommé Ca... , ancien employé des jeux, quia déjà fait l'objet de plusieurs communications.
Le comte de Grasse donne pour motif de ses longs séjours dans.Ia capitale le soin de faire valoir ses droits à l'indemnité des émigrés ; mais l'ensemble des renseignements constate évidemment que sa présence à Paris a plutôt pour objet de demander au roi et aux princes des secours pécuniaires.
Quant à la chose politique , il est juste de dire cpie jusqu'à présent nous ne trouvons aucune circonstance , aucun indice qui , sous ce rapport , soit défavorable au comte de Grasse. ^rfé? L. . . )
GRAVURES SÉDITIEUSES
Mises en étalage.
Avis particiiUer à M. le chef de la police centrale.
3 Dor. 1822*
Sur le boulevart Montmartre, n. 67, et chez le sîeur Bouton 9 marchand d'estampes , près le passage des Panoramas, sont nouvellement mises en vente et en étalage deux gravures séditieuses qui attirent la foule et donnent lieu à des conversations , des quolibets , des pointes et des sarcasmes, qu'il convient de fain» cesser. Ces deux gravures portent les titres suivants.: la première , une Chambre divisée en trois parties ; la deuxième , le Portefaix, ou la Charge imposante, H est également une* troisième gravure coloriée , nouvelle édition, portant le titre suivant : les Trois Ik"
rons, ou l'Ombre d'un brave. Cette dernière , plus particulièrement encore , paraît avoir pour'but d^outrager les anciens serviteurs du roi.
Dans la foule qu'attirent ces trois objets, on entend assez fréquemment des vbix accusatrices dire : « La » police ne fait pas son devoir. L'émission de ces es- » tampes ne devrait pas être permise. »
GROS^DAVILLIERS.
Lafatstte. — Casimir F£rri£r. — For. — Etiennb. — Jour. — Gevattdan. — Benjamin Constant. — Talleyrand Périgord. —Pellapr AT.— Colonel Deschamps . — H ainguerlot.— FotLK.— Odier. — Méchin. — DupATY , jug«. — Colonel Bro. — Petit. - MoNTBoroN. — Michel. — Romain, concierge , etc.
j4vis à M. le chef de la police centrale.
26 ayril 1821.
Nous sommes informé de bonne part ijue des rasr semblements mystérieux, et assez nombreux, composés de personnes qui tiennent un haut rang dans le monde politique, ont lieu au hameau de Fleury,pres Meudon, dans une maison appartenant à un nomme M. Blanchard, laquelle maison est tenue, à titre de loyer, par M. Gros-Davilliers, banquier, demeurant
à Paris, boulevart Poissonnière, n. i5. Nous savons, à n'en pouvoir douter, que, parmi les personnes qui composent ces réunions, se trouvent MM. le général Lafayette, Casimir Perrier, Foy, Etienne, deJouy et Gevaudan. La maison est propre à servir de lieu de rassemblement, attendu qu'elle est tout-a-fait isolée entre cour et jardin.
On remarque que , depuis une huitaine de jours , les appartements du premier étage restent éclaires jusqu'à deux heures après minuit ; que les personnes qui y arrivent ou qui en partent prennent toujours le chemin de Vaugirard ; qu elles sont assez ordinairement à cheval ou en cabriolets bourgeois.
Le jardin àe cette maison est très spacieux ; îl est entouré d'un mur de clôture de sept à huit pieds de hauteur, dans lecjuel sont pratiquées deux petites portes donnant sur la campagne , Tune du côté de Paris, l'autre du côté de Meudon : ce sont là les deux issues qu'il s'agirait de surveiller secrètement. ...
L'unique porte d'entrée de la cour donne dans le hameau même de Fleury. Un moyen de s'introduire dans cette maison serait de s'adresser au jardinier , qui est un vieillard fort intéressé, avec lequel on entrerait en marché pour l'achat d'une cinquantaine d'orangers qu'il se propose de vendre. Le logement de cet homme est placé de manière à ce qu'une fois qu'on y serait introduit, on pourrait voir sans être vu ce qui se passe dans les appartements du maître.
Rapport à M. le chef 4e 4a police cenîrakj faisant suite
à l'avis du %6 avriL
39 avril 182a.
Hier 28, ^pcompagné du sieur La..., l'un de nos inspecteurs, nous nous sommes transporté au hameau de Fleury, commune de Meudon , où secrètement nous avons pris tous les renseignements possibles, aux fins de savoir, de la manière la plus précise, de quel genre sont les réunions qui y ont lieu. Il en résulte que M. Gros-Davilliers vient récemment de quitter la maison qu'il occupait à Fleury depuis environ trois ans, propriété appartenant à M. Richard Daubigny , demeurant à Paris , rue des Jeûneurs ,
n. 1 1 ; qu'enfin depuis très peu de jours seulemeut M. Gros-Davilliers occupe le château de feu M"^ la duchesse douairière d'Orléans, à Ivry, près Paris. (^est donc sur ce dernier point qu'il est urgent de porter une surveillance secrète non interrompue , et d'autant mieux que les informations que nous venons d'acquérir ne laissent aucun doute sur TexisteDce chez M. Gros-Davilliers , à Ivry , d'une société secrète et permanente dont le*but est contraire au gouvernement royal : car, s'il faut en croire une sorte de commune renommée , tant à Meudon qu'à Fleuiy , M. Gros-Davilliers ne vient de quitter ce dernier hameau que parce que les réunions qui avaient lieu chez lui commençaient à exciter une sorte de rumeur. Il est notoirement connu que cette réunion est plus particulièremeqt composée des personnes désignées dans notre rapport du 26 de ce njiois.
Nous savons que M. Gros-Davilliers vient de faire conduire de très fortes provisions de bouche , et surtout une grande quantité de vins fins, dans sa nouvelle maison à Ivry, pour laquelle il paie 6,000 francs de loyer par an.
Vu l'urgence , nous nous proposons , à moins de contre-ordre , de nous transporter , toute afiaire cessante, au village d'Ivry, à l'efiet d'y établir une surveillance exacte et secrète sur la maison occupée par M, Gros-Davilliers. [La. . . )
Deuxième réponse sur r affaire Gros-Duvillicrs ,
surveillance cCIvry.
1^ mai 1822.
Hier 3o avril, accompagnés du sieur La..., lun de nos inspecteurs , nous noua sommes transportés dans la commune d'Ivry, où nous ayons pris toutes informations nécessaires , et exercé une surveillance attentive aux fins de savoir ce qui en est relativement à la réunion qui a eu lieu chez M. Gros-Davilliers ; de tout quoi il est résulté ce qui suit : Il est bien vrai que M. Gros-Davilliers a loué à Ivry le château autrefois occupé. par feu M"** la duchesse douairière d'Orléans, pour le prix de 8, 100 francs par an. C'est, diton dans le pays, M. Talleyrand-Périgord qui serait propriétaire de ce château depuis le décès de M"* la duchesse , et qui aurait loué cette propriété à .M. Gros-Davilliers. Nous savons que M. Talleyrand-Périgord vient presque chaque soir au château susdit , mais dans une voiture feripée de manière à. ce qu'il est impossible d'ape^rcevoir les personnes qui sont dedans.
On fait des réparations locatives au château , circonstance qui est cause que M. Gros-Davilliers ne s'y fixera définitivement qu'à compter du 4 àe ce mois. Il est à remarquer que le concierge de ce château a i^çu ordre collectivement de MM. Talleyrand et Gros- Davilliers de tenir les appartements prêts pour samedi
prochain , époque à laquelle une nombreuse réunion y aura lieu à Toccasion , ont dit ces messieurs au concierge , de la fête baladoire d'Ivry.
Déjà le château dont est question est du plus difficile abord. Cependant, à l'aide d'un stratagème, nous Bous y sommes introduits de manière à nous ménageries moyens de nous y introduire encore en tant que de besoin. Nous pensons qu'il est constamment urgent d'établir une surveillance inaperçue et non intenrompue depuis samedi prochain matin jusqu'au lundi soir, pour savoir bien positivement ce qui en est de cette réunion , et qui sont les personnes qui \i composent.
Pour faciliter les dispositions ultérieures que le résultat de l'exploration pourra rendre nécessaires, nous joignons au présent le plan géométrique de ce château et du parc dont il est environné.
Il est encore utile de remarquer que cette propriété est sfluée tout-à-fait à l'extrémité du village d'I?ry; qu'elle est entièrement isolée et entourée d'un mur de clôture de huit pieds de hauteur, dans lequel sont pratiquées trois portes donnant sur la campagne, le frontispice de cet enclos est une grille en fer fort élevée ; le tout enfin ainsi que le plan figuratif ci-jomt l'indique (i). {G... La...)
(i) Ce plan d'un château dont les agents de M. Delavau allaicDiSùie le siège importe sans doute fort peu à nos lecteurs ( Note de Vèdiiewr]
Avis particulier à M. le chef de ta police centrale.
12 mai 1823.
Le sieur Duc... est maintenant tout-à-fkit irnpa* tronisé dans les maisons de M. Gros-J)ayilliers , tant à la ville qu'à la campagne, et à un tel point, qu'hier les domestiques lui <mt fait Taveu confidentiel qu'un sieur Yal..», ancien domestique de la maison Bona-* parte , maintenant placé chec AL le comte d'Ar^ tois , encore en qualité de domestique , est l'homme salarié de M. Gros-Davilliers et compagnie pour rendre compte de ce qui se passe au pavillon Marsan.
. Il paraît que déjà le sieur Val..p était signalé :à Soi> Altesse Royale comme un espion préposera savoir, ce qui se passe chez elle, yi tout guoiM. le comte d'Artoi3 aurait répondu : « Je m'en doute un peu; mais cet hom- »me ne sait ni lire ni écrire , et voilà les hommes » qu'il me faut. 9
Les mêmes domestiques viennent également de confier au sieur Duc... que ni leur maître ni eux n'ignorent que la police les surveille, mais qu'ils s'ei^ moquent , et qu'encore bien qu'elle intercepterait (la police) la correspondance, elle n'en serait pas plus avancée, par la raison bien simple que cette coiv respondance est écrite en chifires ; qu'au surplus ces messieurs ne se servent point de la poste aux lettres et emploient des courriers ad hoc; que le dernier de
ceS'Coui'riers , parti de Paris pour Madrid et retour. a coûté quinze cents fraacs.
On va s'occuper de savoir, avec discriïtion, quel est le nom de ce courrier. Du reste , l'exploration devient de plus eu plus intéressante, et tout annonce que ron obtiendra le succès désiré ; mais pour cela, il est indispensable de ne point laisser moR^aer d'argent tes personnes chargées de cette affaire. (^•■■)
jévis particulier à M. le chef de la police centrale.
11 résulte d'une note du 39 de ce mois, de l'inspecteur Duc..., que, le 38, avant-hier, à onze heures du soir, sont arrivées au château d'ivry les personnes ci-après : M. et madame Gros-Davillîers, MM. de Jouy, de Longry, madame Debled (1); que, le sg,» sept heures du matin, sont partis d'ivry pour Paris; MM. Gros-Davilliers et de Jouy.
Que, le même jour 29 , à midi, M. de Jouy est re- ;nu de Paris à Ivry, dans une voilure de place pour quelle il a payé cinq francs.
L'inspecteur Duc... vient de savoir du sieur Ro-
(i)C'«st Bans doute du cotonel Longuetne et de madame Doublet, 3U- ■rd'hui madame Fabreguelte , ni^ de madame Gros'Davilliera , 1°< onoète agent de M. Delarau a touIq parler. [Sole de Fédilear.)
main, concierge du château dont est question , que dimanche prochain il y aura dans ce même château une grande réunion. Duc... s'est arrangé de manière à y planter le piquet sans porter ombrage. Du reste, il s'y impatronise chaque jour davantage : car il vient encore d y vendre vingt voies de bois à madame Gros-Davilliers elle-même. Mous rendrons compte successivement de tout ce qui se passera sur ce point, c'est-à-dire de la portion que nous donnera le sieur Duc... {Du...)
Avis particulier à M. le chef de la police centrale.
5 juin 1832.
Il résulte de la note à nous remise par Tinspec^
teur Duc..., relativement à la surveillance dont il est
chargé à Ivry près Paris, que dimanche dernier sont arrivées et ont séjourné chez M. Gros-Davilliers les personnes dont les noms suivent :
MM. 1* Casimir-Perrier, membre de la chambre des députés.
2' Pellaprat, rue Basse-du-Rempart, n. Sa.
3* Deschamp, colonel, rue Saint-Lazare, n. 72.
4° Hanguerlaut ( Hainguerlot ) , rue de Clichi ^ n. i5.
5* Marquis, Vieille-Rue-du-Temple, en face la rue de Paradis.
6" Dorguevalle , rue Sainte-Barbe-Bonne-Nouvelle, n. 16 ou 25.
7^ Le baron Cicille, rue Bergère, n. 1 1 .
8* Foule (Foulk) , me Bergère , n. i o.
9* Audié (Odier), rue d'Artois.
lO^Rodrigine, rue d'Artois, n. 27.
1 1* Charles, me Basse-du-Rempart, n. 106^
1 s* Méchin , membre de la chambre des députés, rue du Faubourg -Montmartre, n. 8â.
1 3* Dupaty , juge, rue de Paradis, n. 1 7, Faubourg- Poissonnière.
i4*Brot (Bro), colonel, rue des Martyrs , n. il.
1 8** Foy , général , membre de la chambre des députés.
ig"" Benjamin Constant, membre de la chambre des députés.
20* de Jouy.
2 !• Petit, me Sainte-Croix, n. i4*
22^ Delatour.
23* Michel, rue de Choiseul, n. 1 1 . »
24* Monthion, général, rue Pépinière, n. 29.
25* Delongrîs.
26** Madame Debled.
La société dont est question est partie d*Ivry pour se rendre à Paris, les uns sur les onze heures du soir, les autres vers minuit. Six seulement ont couché au château. Ce sont MM. de Jouy, Delongris, Delatour, Gros-Davilliers et les dames Debled et Gros-lDavilliers.
On sait que parmi ces convives se trouvait un médecin attaché à THôtel-Dieu de Paris , mais dont on
ignore encore le nom y lequel médecin a dit que la fièvre jaune s'introduisait en France , et à Tappui de cette assertion a ajouté que deux hommes venaient de mourir de cette fièvre pestilentielle.
On remarque que M. de Jouy est presque continuellement, et de jour et de nuit, au château dont est question. On sait que des réunions semblables à celles-ci vont désormais y avoir lieu deuifois par semaine.
[Guy...)
HABER
WORMS DB ROMIIXT. — LAFnTfi.
Cab. part. , n. 10,371. 10 mars 182?.
Je suis informé que le juif Haber, fils du banquier de la cour de Wurtemberg, se propose de quitter Carlsruhe, pour venir se fixer à Paris, et se mettre à la tête des affaires de son beau-père le juif Wonns de Romilly. Haber entretenait à Carlsruhe, ainsi que son père, des relations intimes arec le banquier Laffitte , et ils répandaient toutes les fausses nouvelles inventées pour nuire au gouvernement français.
{Le préfet de police* )
Cab. part. , n. 10,371 . 18 mai iSaS.
Réponse. — Il résulte des informations prises avec la circonspection coijyenable chez M. Worms de Romilly, banquier à Paris, rue de Bondi, n. 44> T'^ le sieur Haber, son gendre , est parti de Paris, il y a environ un mois, avec sa femme, pour se rendre successivement à Strasbourg, Vienne, Bade et Carlsruhe; que le motif de ce voyage, de la part dn sieur Haber, est d'arranger ses affaires commerciales en Aile-
magne, de manière à être de retour à Paris du i5 au 20 avril prochain pour s'y fixer définitivement, et se mettre à la tête de la mailSon de banque de M. Worms de Romilly, son beau-père.
Nous attendons larrivée du sieur Haber à Paris; aussitôt qu'elle aura lieu /nous l'entourerons d'une surveillance toute particulière; les voies et moyens sont convenablement préparés.
M. Worms de Romilly prend le titre de chevalier de Romilly, adjoint à la mairie du cinquième arrondissement de la ville de Paris. (^"O
HAINGUERLOT
De GouRcuy. ^ Dali. — Duval. — Duronel. — Chauyassaigne. — Ladj HoiiLAND. -— MONTOÀILLARP. — Princesse Borohêse. •— Larrey, médecin. — Général Gourgaud. — Hutchinson.* — De YauZELLES , procureur du roi. — Maixet, banquier.
Gab. part. , n. 10,668. 33 juillet 1823.
Je suis informé que le sieur Pierre-Laurent Haînguerlot, qui a eu d'anciennes relations avec la famille d^ Bonaparte, et qui a. fixé, à diverses reprises, l'attention, de l'autorité, doit arriver, sous peu de jours,à Paris, où il demeure rue de Clichi, n. i5. '
J'ai lieu de croire que M. de Vauzelles, procureur du roi à Tours, qui doit aussi se rendre dans la capitale, aura des rapports avec M. Hainguerlot. Dans l'afiirmative , M. Hinaux voudra bien me le faire connaître. [Le préfet de. police.)
Cab. part. ,.n. 10,668. 11 août i8a3.
Répanse. — Le 5 de ce mois, à dix heures du matin, le sieur Hainguerlot est sorti de chez lui, accompagné d un jeune homme de vingt à yingt-<leux ans. L'un et l'autre sont entrés , rue de Richeliai, n. 97, chez un nommé M. Gourcuf , directeur de la compagnie d'assurance générale Qontre l'incendie; puis, successivement, rue de Provence, n. â3, et même rue, n. 2 1 . A cette dernière maison loge un M. DaU, que l'on dit étranger, et qui prend la qualification d'agent de change. Nos deux hommes sortirent de là à midi. Arrivé au coin de la rue Saint-George , Hainguerlot dit au jeune homme : « N 'oubliez pas d'aller che^ M. Duval; puis ils se séparèrent. Hainguerlot se rendit immédiatement chez lui, et le-jeune homme se rendit aussi immédiatement quai Voltaire, n. 2 1 , chez un sieur Paul Duval , lequel Duval a déjà fait l'objet de plusieurs communications {voir ce nom), notam-' ment d'une note du cabinet particulier, en date du i*' mai \Sa2.
lie 6, Hainguerlot est sorti de chez lui à une heure après midi, s'est rendu à la préfecture de police , au bureau des passe-ports , puis au ministère des affaires étrangères ; il est rentré chez lui à quatre heures du soir.
Le 7, il est sorti de chez lui à midi, accompagné de deux hommes chamarrés de diverses décorations. G es deux individus l'ont quitté au coin de la rue Louisle-Grand, et lui s'est rendu quai Voltaire, n« ai , toujours chez Duval. Il n'en est sorti qu'à quatre heures.
heure à laquelle est Tenu se placer devant la maison susdite un cabriolet bourgeois sans numéro, fond, bnin--clair : Hainguerlot s'y est placé, accompagné d'un individu vêtu en géiléral de diyîsion; Us ont disparu promptement , sans que les inspecteurs aient pu les suivre ; maïs il résulte des renseignements pris h Imstant làèàie dans là maison de Du val que Tindi^ vidu qui raccompagnait se trouva être le général Duronel.
Le 8, Hainguerlot est sorti de chex hii à. une heure après midi , accompagné de deâx dames de moyen âge. Arrivé sur le bdulêvart des Italiens , il tmuva rindividu de la Veille , que Von croit être le géitéral Duironel : celui - ci paraissait Tattendre. Aussitôt ils quittèrent ces deux dames, et se rendirent ensemble, rue Basse-du-Rempart , n. 38 bi$ > chiez le' sieùr Chauvassaigne» qui parsdt être le même individu qui a déjà fait l'objet de plusieurs communications , no-* tamment de la note du cabinet particulier en date du Si maii82â.
Hainguerlot sortit de cette dernière maison vers quatre heures du soir, se rendit rue du Mont-Blanc, n. i5, chezM. Mallet, banquier^ et de là chez lui.
Le 9, Hainguerlot est sorti de chez lui à sept heiires du matin , s'est rendu imihédiatement quai Voltaire , n. â : il n'en est sorti qu'à deux heures après midi , s*est transporté au ministère de la guerre , où il est resté environ une heure et demie , puis est rentré chez lui.
Il résulte des renseignements obtenus secrètement II. 26
!(ur 1« compte au sieur Haînguerlot qu'il jouit d'une fortune- cohssale , que kiî a faite la famille de Bonaparte. On raconte quW 1 8 1 6 il fut chargé d'une mistnoa secrète , par lady Holland , pour Bonaparte à Sainte-Hélène. L'intermédiaire de cette correspondance était un sieur Bomplan , qui , déyoué à Bonaparte, l'avait suivi dans son exil, en qualité de négociant. Ce même Bomplan est maintenant , en Angleterre , le correspondant d'Hainguerlot.
En i8i49 Hainguerlot prêta 600,000 francs à Bonaparte , qui furent comptés entre les mains du nommé Montgaillard, qui fut chargé de les employer dans l'intérêt de la cause de l'usurpateur. Cette somme fut remboursée à Hainguerlot , deux ans après , par l'ex-princesse Borghèse (1).
Le sieur Hainguerlot reçoit assez fréquemment un M. Larrey , médecin. H paraît être fort lié avec le général Gourgaud, auquel il a prêté de fortes sommes d'argent en 1820.
On remarque que le sieur Hainguerlot a maintenant à son service l'anciendomestique de confiance de M. Hutchinson.
Voici maintenant le signalement du sieur Hainguerlot :
Cinquante à cinquante-deux ans d'âge , 5 pieds
(1) Ce rapport , surtout en ce qui concerne la fisunille de Napoléon , le géDëral Gourgaud et lady Holland , a tout l'air d'un roman inventa, par les espions pour amuser la curiosité crédule de leur digne chef M. Delarau . ['Note de l'éditeur.)
4 pouces, figure alongëe et maigre, marqué de petite vérole, cheveux gris poudrés, de petits favoris gris, habit et pantalon noîrs , gilet blanc , chapeau rond , bas de soie.
Quant au sieur de Vauzelles , procureur du roi à Tours , nous n'en avons encore découvert aucune trace, et les bureaux des passe-ports et des garnis n'en ont point encore dé nouvelles. {C/i... Dub...)
HAMELIN
. Le Marquis SE Livron.
i'* div. 1*' bor. 6 mai 182Ô.
Une contrainte, du 5 thermidor an i5, a constitué le mât* quis de Livron et le sieur Hamelin débiteurs , envers le Trésor royal , de la somme de 60,000 fr. , par .eux reçue", le 22 ventôse an 10, du payeur des troupes françaises en Italie, à titre de prêt, imputable sur un marché non exécuté , par lequel les susnommés , en qualité de négociants français établis à Lîvourne , s*étaient engagés à fournir, pour la Corse, trfente-cinq mille quintaux de blé..
Il paraît qu'ils sont actuellement à Paris ; que le marquis de Livron , qui a été général au service de Murât , est revêtu du même grade dans l'armée française , et que le sieur Hamelin y demeure chez sa mère , rue Môntholon.
J*învite M. le chef de la police centrale à faire prendre des renseignements précis sur la demeure actuelle , la position et les moyens de solvabilité de ces débiteurs. {Le préfet de police. )
!'• dit. i** bur. a juillet iSiS.
De nouveaux renseignements font connaître que ]e marquis de Livron demeurait^ il y a peu de temps, rue Neiiye-<les-Mathurins 9 n* 21.
Un sieur de Livron , maréchal-de-camp , logé rue de Richelieu , hôtel de Castille ^ est parti en poste pour Marseille Iq i*' du courant. {Le préfet de police.)
!'• div. 1*' bur. ay juillet iSiô.
Réponse. — M. le Hiarcpiis de Livron, maréchalde-camp en disponibilité, est entré , le i** avril ittâ5, hôtel de Castille , rue de Richelieu , d'où il est parti , le 1*' de mois, pour se rendre à Marseille, puis en Amérique (i). Sur le livre de police de cette maison, on ne trouve aucun indice concernant M. de Livron, ni son âge^ ni ses prénoms, ni son domicile ordinaire, ni d'où il est venu.
La note du 2 juillet indique que le marquis de Livron demeurait , il y a peu de temps , rue Neuyedes-Mathurins, n. 21. Cette maison appartenait à la dame Brown , qui , de même que ses locataires,, assurent que le nom et la, personne de M. de Lîvi:on leur sont également inconnus.
Quant au sieur Hamelin , il est logé en garai dans la maison de sa mère , rue Montholon , n. 8 , où il occupe une seule chambre. Cet individu est continuellement malade.
(1 ) Il allait en Egyptt. ( Note de l'éditeur. )
La fortune de madame Hamelin mère est peu considérable : on ne lui connaît point d'autre propriété que la maison^ qu'elle habite.
Le sîeur Hamelin dit avoir beaucoup connu M. de Livron , mais qu'il Ta perdu de vue depuis bien des années , et qull ignore complètement sa demeure.
CA... Z
HÉNIN (mademoiselle).
Le Prince £uo£nb.
Gab. purt. » n. 10,64^. 7^oin i^.
Je suis informé que la demoiselle Rénin , qui se trouvait en 1 8â3 à Paris , où elle demeurait , rue Neuve-des-Mathurins, n. 56, a quitté Nanci , où elle faisait sa résidence, sansqu'on ait pu connaître le lieu vers lequel elle s'est dirigée. Il y a tout lieu de croire que cette demoiseUe est revenue à Paris.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher avec soin la
demoiselle Hénin , et & donner des ordres pour que jses démarches et ses relations soient observées avec attention.
Il importerait aussi de connaître la demeure actuelle et les occupations du sieur Hénin son frère , qui demeurait, ^en iSaS, rue Neuve-des-Mathurins, n. 34* Il H épousé une femme distinguée de la cour de Bavière , et il a eu des relations particulières âveù le.priijce Eugèae. ( Le préfet de police.)
Cab. part. , n. 10,648. ^}\\i\\eti2>QJt},
Réponse. -^-^ Le sîeur Hénia demeure actuellement
rue ^uffaut, n. i3. Son épouse a fait partie de la loaisou de l'ex-vice-reine d'Italie. C'est par elle que son mari obtint la protection du prince Eugène. Aujourd'hui, Hénin jouit d'une fortune assez considérable. Il exprime hautement ses regrets sur le gouvernement de Bonaparte. Cet individu, adroitement coti^ suite sur la demeure actuelle de la demoiselle Hénin sa sœur , assure que celle-ci est toujours à Nanci , d'où il correspond avec elle. Toutes autres recherches pour découvrir la demeure à Paris de la demois^e Hénin ont été infructueuses. (C%. . . Leb.. .)
HERBEZ DE BELLEFOND (madame ).
Madame D£ Lusières. — Comte Siméon. -w Veuve 'DbulVA.vs^, —
Comtesse DE No AILLES.
!'• div. 1"' bur. 5 oct. 1822.
M. le procureur du roi de Cosnes demande des ren- ^eigiiements sur la dame d'Herbez de Bellefond, qui vient d'çtrriyer dans -cette ville pour s'y livrer à l'enseignement public , et qui a long-temps habité Paris. Cette dame, dont la vie ofire jusqu'ici des cîrcon-r stances fort singulières , n'aurait , suivant elle , et d'après des mémoires qu'elle a fait imprimer , jamais pu obtenir la moindre notion sur les auteurs de ses jours.
Elle aurait été recueillie dès l'âge de trois ans par yne dame de Lubières qui, après avoir habité Genève , serait rentrée en France en 1 799 ) et se serait fixée à Chaillot, dans une maison de campagne appartenant à une dame de Seringes , et voisine d'une autre maisoci de .campagne occupée alors par Achmet-
Abba-Ta-Leb*Kan , prince turc , parent d« Sélim III» et voyageant pour son ag^ment,
A Constantinopte et dans le palais du prince , elle aurait épuisé toutes les faveurs de la fortune et d'un haut rang.
A la suite de malheurs , M"' de Lubîères étant ou décédée ou sortie de France , M"' dUerbez y serait rentrée en 1 81 3 et se serait rendue à Paris, où elle a demeuré pendant environ un mois , hôtel de Bpetagne , rue de Rivoli. Ayant quitté la France , elle se serait retirée en Suisse jusqu'en mai 1 820 , époque à laquelle elle est revenue à Paris , y a séjourné successivement hôtel Germanique, cour du Commerce, hôtel du Petit-Odéon, rue des Boucheries-Saint- Germain , chez un sieur Mathieu.
Suivant les rapports étrangers j M"* Élisa d'HerbcE serait la fille d'un msdtre-d'hôtel , et aurait été enlevée par un juif nommé Nodi , se donnant le surnom d'jàchmet^ détenu sous le consulat, libéré par Bonaparte pour prix de révélations politiques, passé immédiatent en TurqiÀe , puis étranglé pour méfaits.
En suivant ces indices , M. le chef de la police centrale est chargé de prendre et de nous transmettre immédiatement tous les renseignements qui auront pu être recueillis sur la dame d'Herbez de Bellefond. Elle est arrivée à Cosnes, venant de Bourges et de Nevers. {Le préfet de police. )
!'• div. 1" bur. a3 oct. 185a:
Réponse. — Toutes les aventures que cette AatA^i
«96 s'altriUiic sont au4ant. d mTentionfi d'un cenreau malade par suite de lectures n>niaa0sqiiefl. Dès son enfance ^ eUe manifesta le désir de se donner pour être issue d'une autre famille que la sienne , qu elle a toujours dédaignée. Hée à Aubonne » en Suisse , oette f^mme, . maintenant à sa trente-septième année , est tout simplement la fiyUe d un ^haipentier ; sa mère , âgée 4c plus de quatre-vingts ans , et que depuis long* temps eUe n'ose avouer , vit encore à Aubonne. M"* d'Herbez est veuve d'un étranger, mort on ne sait où ni comment. Ces détails sont d autant pins dignes de foi que nous les tenons de. la bouche de sa pM^ire sœur, aujourd'hui femme de charge che2 MM. Senez, rue de la Contrescarpe f n. 5o. Cette dernière , tout en aimant bien sa sœur , qui de tous temps la dédaigna f n'a pu s'empêcher de nous avouer l'existence et les inclinations romamasques de M"** Hterbez.
M"* Herbez est née protestante et n'a jamais ab* juré# qu(H qu'elle en puisse dire. Elle n'avait à Paris d'autre moy^n d'existence que les généiaosités des divers personnages qu'elle intéressait à son sort par ]e$ aventures et les kiforiunes qu'unie se prêtait. En ^SjiOf M. le 4:oiiite Siméonlut fit porter d'abondants secours dans une maladie ^rave qu'elle esfiuya hot«l du PetilrOdéon. -
, . Tl/L'^^ d'HeH>ez , à Paris, était tout à la fois ptotestante avec, les {)irot^3|Eg(itS| catholique avec les cathoU^es, et u^usuhnane avec les enfants du Prophète , recevant ainiside toutes les personnes qu'ellç avait Fart d'întéa^içssfu*- Q^v.qu'eUe> eo >dise ,. men me prouvée qu'elle
ait passé les mer». Quant aux lnémoire« qn elle dit avoir imprimés (quoique aacuxi journal de librairie Q eu fassQ m^tîoo) y cette impression n'a pu être faite qu'ep proYtuce , car. aucun libraire de la capi* taie n'a voulu lui acheter son manuscrit.
Du reste > elle n'a laissé aucune dette après elle , et f cet esprit d lAtrigue excepté > on est assez satisfait de ses mœurs. (CA...)
Une dame d'Herbex de Bellefond fut, au mois doc-
tobre 1822, l'objet d'une note de la première division. J'invite M. Hinaux à donner des ordres pour qu'on s'assure si la dame d'Herbez est encore femme de charge chez MM. Senez, rue de laContrescarpe^n. 5o. Je désire aussi connaître le nom de cette personne.
( Le préfet de police, )
Cab. part. , li. 10,740. 28 sept. iSiS.
Réponse. — lia $çmt de la dame d'Herbei de Bellefond demeurait alors et demeure encore à présent, en qualité de femme de charge , chez M. Senez , rue de la Contrescarpe , n. 60 , près les fossés de la BastiHë,
Cette femme se nomme veuve Delavaux, née d'Her** bez , à Aubonne , en Suisse* Elle raconte que l'un de ses frères vient de mourir dans cette dernière vHlé ; qu'elle en est héritière , ainsi que la d^e de Bellefond, sa sœur; mais que l'héritage ne. peut se parta-*
4f0 gcrr, 2âteftàu I a lw en ce de cette dcfwèffe«dDat sa iDille igoorcr coaqiléleHMiit la denevre.
La Teave Delavanx écrivît t a quelques moisà sa Meor, la dame deBelleibiid^ qu'elle ptésoGmailAeiiiciirer k Corne ; elle ne reçut pmnt de rq>oDse : d*on elle coDcfait que sa sœnr^ la dame de BeU^ond, n*y demearadl plus, ou bien qu elle persiste dans la singulière manie qn elle eut toujours de renier sa lamille pour se dire issue de meilleur lieu.
Du reste , la reuTe Delavaux assure qu elle aurait les plus grandes obligations à quiconque lui ferait savoir la demeure actuelle de sa sœur , la dame de BellefoncL (CA.«.)
Cflb* part. , o. 10,740/ a3 join 1826.
Le 5 mars dernier, la dame Herbez de Bellefond a été mise entre les mains de la gendarmerie pour être conduite jusqu'à la frontière de la Suisse (1). U paraît néanmoins qu'elle est revenue en France, et on assure qu'elle est en ce moment à Paris , et qu'elle a accès chez M"" la duchesse de Noailles.
^i) M. Dupinalné» dans son ëloqumtè réplique pour Isambert, s'ex-
priinAit AÎnii : a Le préfet de la Côte-d'Or fait arrêter madame Belle-
» fond (1)1 en vertu d'une autorisation de M. Franchet. Ce ne sont plus
V dei lettres de cachet pour l'intérieur, ce sont des lettres de cachet pour
s> reilérieur, etc., etCs»
(^ Note de l'éditeur. )
* I «II» uu« Ifliie f)« M. Franehet) dn la octobre i8a6, il eatdit qu'elle ett une avcnlu- Hèr« ffttl «litrclie )i «t fiîre puwr pour U filU du roi et dt UTriacesee de Lamballe.
J'invite M. Hinaux à faire rechercher la dame Bellefond, dont il trouvera ci,-après le signalement.
Signalement de la dame Herbez de Bellefond : Agée d'environ quarante ans, taille de 4pi6ds ii pouces, cheveux très noirs, front découvert, sourcils châtains, yeux bruns ; nez assez long, forme aquilin , mais dont le milieu, légèrement écrasé, le fait un peu tourner de côté; bouche un ^ peu grande, menton alongé, visage ovale ; teint assez pâle ordinairement , mais qui s'anime promptement dans la discussion. Elle a en outre un léger faux trait dans les yeux.
{Le préfet de police. )
Gab. part. ^ n. 10,740. 26 juillet 1826.
Réponse. — La dame Delavaux , sœur de la dame Herbez de Bellefond, aquitté lamaison de MM. Senez, rue de la Contrescarpe , n. 5o , il y a environ quinze mois , pour retourner en Suisse avec un officier français nommé Berard. En conséquence , nous n'avons pu en obtenir aucun renseignement sur la dame Herbez de Bellefond; mais le fils Delavaux, ouvrier bijoutier, âgé d'environ seize ans , demeurant rue Neuve-Saînt-Martîn , n. 9, a été questionné à son tour, sous prétexte suffisant. Celui-ci raconte qu'il y a environ un mois, il fut appelé à la préfecture de police ; que là il a vu sa tante pour la première fois , et qu'il la croit maintenant en Suisse , où elle a reçu ordre, de se rendre.
Pour ce qui est de l'accès que la femme Herbez de
Bellefond aurait dans la Cunille de NoaiUesv on s est présenté avec les ménagemerUi canvetuiblei, chez M*^ les comtesse et vicomtesse , rue du Faubourg-Saint- Honoré , n* 90 , ainsi que chez M. le comte de ce même nom, rue de l'Université, n. 96 , et dansancune de ces maisons on ne connaît , dit-on , ni le nom ni la personne de la dame Heibes de Bellefond. (CL..)
HOLLAND
1*' dÎT. 1*' bar. 10 juio i833-
M* le procureur du roi près le tribunal de première instance xle Péronne m'informe que le sieur Thomas HoUand, Anglais d'origine , qui a obtenu , le iS mai dernier , un passe-port à Yalenciennes pour se rendre h Paris, lui a demandé l'autorisation de séjourner douze à quinze jours dans la commune de Sorel, sous le prétexte que son épouse, nouvellement mère d'un enfant qu'elle allaite, était malade. Cette autorisation lui a été accordée ; mais M. le procureur du roi , qui ajoute que cet étranger paraît avoir des intelligences à Péronne et ailleurs , lui a fait notifier qu'à l'expiration de ce délai il eût à se rendre à Paris sans se détourner de sa route. •
J'invite en conséquence M. Hinaux à faire rechercher cet individu.
( Le préfet de police. )
( Voir JPofr Wcfr, ctilonel, et Uamgiurloty poor la rêpoiMp.)
!'• dÎT. 1" but. , n« 44»^^* 5 sept. 1826.
Le sieur Thortids HoBand, capitaine anglais , qui avait attiré sur lui l'attentioa de l'autorité dans le couraiit de iSaS, vient d'obtenir à Calais un visa de passe-port pcmr revenir à Paris. Les soupçons dont cet étranger a été l'objet ne permettent pas de per-^ dre de ?ne ses déi»archM et ses j*elations«
{Le préfei de poUee. )
I'* dÎT. i^bm. 9 n, 44t^7^* ^ ^^* >d^«
Répanse, — Le sieur Thomas Holland est arrivé de Calais à Paris , le ^2 de ce mois , îiôtelMeurice, ru* Saint-Honoré , où il demeure en<?bre actuellement. Il peut avoir soixante ans d'âge , et prend la qualffication de lord anglais. Il donne pour motif de son" séjour dans la capitale le désir de distraire sa famille, qui l'accompagne. Cet étranger fait sa société habituelle d'un autre Anglais nommé Fleming Arthur, qui est arrivé en même temps que lui à l'hôtel susindiqué.
Le sieur Holland est bien celui qui, en 1823, a déjà fait l'objet de plusieurs communications. Il passe la plus grande partie de son temps à l'ambassade anglaise , et il se propose , dit-il, de partir incessam-ment pour Londres. Cet étranger parait être sur ses gardes. Il est d'un accès difficile. Il annonce devoir se diriger sur Péronne , et ensuite à Calais pour s'y embarquer. ( CA. . . )
HOMMES DE COULEUR
Duc DE IU1CB8TADT. -^ Imbebt.
Cab. part. , n. 11,679. ^ <^^* \W^.
Je suis informé qu un nommé Joseph Imbert^ se disant natif de Saint-Pierre de la Martinique , est récemment arrivé en France par le pont de Beauvoisin, muni d un congé délivré àTrévise le 24 octobre iSaS.
Cet individu, homme de couleur^ et vêtu d'un habit militaire , a prétendu sortir de la garde du duc de Reichstadt, et s'est permis, à ce sujet, des prc^os qiii dénotent de mauvaises dispositions. Suivant sa déclaration , il vient rejoindre à Paris sa famille.
Je désire avoir des renseignements sur l'époque et If s motifs de son passage à l'étranger, sur son existence depuis sa sortie de France , sur sa position actuelle et sur celle de sa famille.
(L^ préfet de police.)
( Non trouTé. )
HOTELS GARNIS
DuHOUiiTKy capitaine. ^ Joret — Poncet. — MotiLiN, capitaine.
MONGKAL.. — FaTON. — MONTAIJBAN.
ir-dir. i"bar. 26 mars 1822.
L'hôtel garni rue Dauphine , n. 3i , m'a été signalé comme le rendez-vous de plusieurs officiers qui tiennent contre le gouvernement des propos très répréhensibles. On assure aussi que , lors d'un dîner oui a
eu. lieu le 19 de ce mois, il a été apporté un paquet caclleté et adressé au i^eur Dumoulin, capitaine. Le sieur Poucet, ex-lieutenant de la gendarmerie royale, y assistait.
M. le chef de la police centrale est invité à faire exercer une surveillance active et secrète à 1 égard du maître de cet hôtel et des officiers qui s'y rendent.
( Le préfet de police. )
l'f* div. i*' but. 7 avril 1822.
Rçponse. — Le sieur Joret , qui tient Thôtel d'Espagne, rueDauphine, n. 3i, était autl'efois pâtissier sur le boulevart Saint-^Martin , en face la rue de Lancry. Il a vendu son fonds il y a six mois ; l'état de pâtissier ne convenant point à sa santé , il a acheté celui de rhôtel garni qu'il exploite à présent, la somme de 149000 francs. Il jouit d'une bonne réputation dans son quartier; on ne dit rien de son opinion politique qui puisse inspirer de l'inquiétude, ^ous nous sommes présentés dans cette maison pour avoir des nouvelles de Dumoulin ; on nous a dit ne pas le connaître* Quant à Poncet , il y a logé et en est sorti depuis environ dix à douze jours. Il a dû quitter Paris : on ignore dans quel lieu il s'est rendu. Le garçon et la domestique nous ayant répondu sur cet article avec une sorte d'hésitation , on pourrait soupçonner du mystère , et qu'on a des raisons pour garder le silence sur Poncet. La réunion qui doit avoir eu lieu le 19 dans cette maison , et dont Dumoulin et Poncet faisaient partie,
était peui-^trê oecasianéê pour fitep VoHnherêairê du retour de Bonaparte ou de ta naieumco de ean fiU : c'est une réflexion que nous a fiait naître le rapprochement des dates (i). Nous n'avions pu jusqu'à présent détenir .aucun éclaircissement sur cette réunion.
Il y a une taUe d'hôte asses non^reuse dans cet hôtel.
Nous joignons au présent rapport le relevé du re- (vistre que nous avons fait faire , sur lequel nous avons trouvé un sieur Pierre-Nicolas Moulin ^ âgé de quarante ans, capitaine en second à la deuxième ccmupagnie d'oaniers, natif d'Argenas (Calvados) , Tenant d'Argenas, entré le 9 octobre i8ai , sorti le i3 ikulit; revenu le i4 mars iftas 9 sorti le ao dadit.
Charles Paton » ex'Jieoftenant au 5s* ré^ment d'infanterie , venant de Montpellier^ entré le aa décembre 1 8â I » sorti le 2 février 1 822.
Alexandre Gamier , même grade et même régimept^ entré le même jour, scMrti le i** janvier iSsa.
Charles Montauban , vhiigt<inq ans ^ ofiEkner au corps royal d'état-^major, natif de Paris ^ entré le 2 jfudvier i6dfi 9 «^i^i 1^ i4nars smvaat.
Louis Poucet ^ Ueulenant de gendarmarie , Tenant de Villefranche^ tntré le 5 janvier 18a a. .
(1) Qaaîi|tte, en gàntol, les valett d« M. DeUfau Taillest mieux ^u« leur maître., on voit que, de temps en temps, excités par ses notes et poussés par les dénonciations secrètes qui leur sont transmises, eax aussi te Itnentevac loiipfonft efcaex ■appontiSM onlomnieaies.
{ H9tê de rédùtur.)
Cronzat, officier au 5* régiment d'infanterie de ligne , venantfle Niort avec une feuille de route ; entré le i3 mars iSarS, sorti le â5 du même mois.
{Gu... Lau...)
HUEUR.
Manœuyres nuisibles i la police municipale. •— Etala^^istes.
i7mani8a6.
Je suis informé, d'une manière positive, que le nommé flueur , qui a été elxpulsé il y a peu de temps de la préfecture de police , où il avait été admis comme surnuméraire inspecteur , se livre à des manœuvres nuisibles à l'exécution des mesures de police municipale. Voici le fait : ' '
Hûéur Connaît , du ïnbins de vue , la'plus grande partie' de MM. lés commissaires de police , officiers de paix et inspecteurs. Or, moyennant fo somme de 4 francs par jour/ que, par Cotisation, lui font un certain nombre de marchands étalagistes non autorisés qui se placent ordinairement rue Neuve-des-Petîts- Ghamps et Vîvîenfie , 11 est dhârgé , lui Huetrr , à l'approche de toutes personnes préposées auserVfce actif de la police, de te» désigiiét aussitôt ani' contrevenants au mojtti 'd-uif^4|gftal récognitif^ lequel consiste à lever le bras droit au*-dessus de la tète. Alors le contrevenant et la contravention disparaissent furtivement , puis se reproduisent uil instant après, c'està-dire quand la police n'est plus en vue. Hueur est depuis quelque^ jouk*s sur le terrain susmdiqué;
( Le préfet de police. ) II. 27
HUGOT (marchand de vin).
Dl^OUET.
!'• div. i**" biiT. 7 mai 1823.
Le nommé Hugot, marchand de vin à la barrière Rochechouart, connu par son mauvais esprit, et qui, dans plusieurs circonstances, a fixé l'attention de lautorité , notamment dans l'affaire de V Épingle noire, est signalé comme recevant chez lui des individus suspects, et dont le signe de ralliement est, dit-on , un petit bouton qu'ils portent tous de la même manière , au moyen duquel ils sont reconnus en entrant chez le sieur Hugo t.
J'invite M. le chef de la police centrale à faire exercer une surveillance exacte sur le sieur Hugot, ainsi que sur les personnes qui se réunissent chez lui.
( Le préfet de police. )
i^diy. i"bur. , b. 65,o55. 27 mai i8a2-
Répan^. — Nous nous sommes rendu à plusieurs reprises dans le cabaret du sieur Hugot , marchand de vin traiteur , barrière de Rochechouart , n. 4 > ^" Rendez-vous de la Rade : il ^ a une ancre pour enseigne. Nous avons remarqué que le sieur Hugot est le seul de sa profession dont le nom ne soit pas iascrit sur sa maison. Du reste , il est très connu dans son quartier pour professer les opinions, libérales. Nous savons que c'est le lundi de chaque semaine que se réunissent chez lui quinze ou vingt individus , tant
anciens militaires qu'ouvriers bijoutiers et imprimeurs. Parmi ces derniers , on remarque plus particulièrement un sieur Duguet , qui travaille chez M. Fain. La chambre qu'occupe cette société périodique est payée par elle la somme de 1 6 francs par chaque séance au sieur Hugot, et personne n'y est admis s'il n'est sociétaire ou présenté par un sociétaire.
.11 est facile de remarquer que l'ancre prise pour enseigne par Hugot porte avec elle un caractère symbolique qui prête à des allusions, c'est-à-dire qu'elle peint l'espérance.
Pour suivre cette surveillance avec quelques succès , il s'agit de se faire agréger dans la société ; la chose est faisable, mais pour cela il faudra faire des dépenses : ainsi nous demandons à y être autorisé. ^
C'est vainement que l'on stationnerait dans ce cabaret si l'on n'était p(!)int initié ; c'est dans le sein même de cette société qu'il s'agit de pénétrer pour en connaître les membres , le but qu'elle se propose, et enfin le signe récognitif qu'elle aurait adopté.
1" diy. i'*^ Jmr. 3 juin 1822.
M. le chef de la police centrale fera introduire dans cette société un. agent intelligent, afin de connaître le véritable but de ces réunions. ^
Il me sera rendu compte, le plus promptement possible , des résultats de cette surveillance , afin de
me mettre à même dé prescrire les mesiires conTenables. ( Z> fnréfet de police. )
ï^* dir, 1*' bar, 34 sept, ifaz.
Réponse. — A l'époque du 3 juin dernier, le sîeur Gu... f inspecteur, fut retiré de notre attribution, et il était chargé par nous de l'exécution ci-joînte, dont il a rendu compte directement à M. le chef de la policé centrale.
HUGUET (colonel).
Secret, gén. Sans date.
Rue Saiût-Micaise , n. â, demeure un colonel en retraite ou en disponibilité. Il a le nez bourgeonné , l'oreille dlire.
H sort sans ses décorations et sort souvent.
Il va assez fréquemment coucher à Versailles , où l'on dit qu'il a un logement.
On dit qu'il a parcouru toute sa carrière militaire avec le général Berton , et qu'il le connaît particulièrement.
( Anonyme. )* Secret, gën. • 8 avril iSaa.
Réponse. «— Le siemr Huguet , colonel en non-activité, loge me Saint-Nicaîse, n. 2 , hôtel de la Bibliothèque. 11 porte toujours ses décorations , mais il ne les montre pas ; il est ennuyé d'être salué par les factionnaires et d'être obligé d'ôter son chapeau.
il va souveat à Versailles pour ses afiaires personnelles. Il a obtenu, pour se rendre dans cette ville, une permission qui est sur le point d'expirer. Il habite ordinairement Paris*
Il a servi sous divers généraux* On ignore s'il a été immédiatement sous les ordres de Berton , mais il le connaît.
Il reçoit des lettres de Paris et Versailles seulement. Lorsqu'il est dans cette deraière.ville , il peut en recevoir de divers endroits ; on- l'ignore ici. ^ ^"
Il fréquente dq^ militaires; it leur prête de l'argent y car il parait très obKgeant. Il crie très haut lorsqu'on ne le lui rend pas; et quoiqu'il soit souvent troïnpé, il ne se corrige pas, car il y a deux Km trois jours il demanda 5oo francs.au maître de l'hdtel pour rendre service à un officier qui eu avait beàoih. Ses principales s^sdres sont de faiirè rentrer des^ fends qu'il a prêtés de côté et d'autre. Sans être fortuné , il* parait avoir de 1 aisance.
Le nlaître de l'hôtel nous « assui'é qu'il n'y^ avait rien à craindre de aoq opinion p<rfitique, ei qu'il ne s'occupait pas d'afiairea publiques.
Il est en ce. montent à Paris , et doit païtir incessamment. {Lau... 6a.. •)
HUTCHINSONC madame).
La Gomt^e cPOxtOBB. — CbKSTÀKt.
Cab. part. , n. 10,089. ^^ ^^* iSx<*
J'invite M* Hinaux à foire surveiller, avec un soin
particulier, la maisott de madame Hulchiiison , avenue de Neuilly , a* 18, qui sert de reudez-yous à beaucoup de monde , et où , d'après les rapports qui me parviennent , on s'occupe . beaucoup d'intrigues politiques, ( Le préfet de police. )
Cab. part. , n. 10,089. 9 °^^' ^^2-
' Répan9e. -^-^ Nous nous sommes enquis d'abord de savoir si réellement madame Hutchinson a une maison *et demeure avenue ^de Néuilly, n. 18. Voici le résultat de nos recherches jusqu'à présent •:
Avenue de NeuiUy., n. ^8, extra maros^ demeure seulement un M. Constant, qui est le propriétaire de eetté maisoekç et; le nokh et la personne de madame Hutphinsonj^ïSQnt égalonent ignorés.
, Avenue .dé, NeùiUy, n. 18, intra muros, demeurent, depuis le.i3 du mois "dernier, quatre dames an gl aisei^^.:qUi vivent ekisemble ^t mènent un train qui annonce de la fortune. Celle de ces quaUre dames qui a louéj'^ppai^ement prend le titre et le nom de comtesse d'0;^ford* Nous sommes parvenus à nous introduire près de ces damas*,. auxjquelles nous agirons parlé ,. Qt nous pouvons assurer- que^ ni. Tune, ni l'autre n'est madame Hutchinson ; nous en sommes d'autant plus certains que nous connaissons parfaitement cette dernière pour lui avoir parté''dan& le courant du moi;s de juin dernier. En définitive,. rien n 'annonce qu'elle demeure dans la maison susdite , ni même qu'elle y soit connue en aucune manière.
Il résulte de$ renseignements . obtenus sous bans
prétextes que m^ame Hutchtnsou tient toujours à loyer son appartement^ rue de Clichi^ n. nS; qu'elle y a six domestiques , dont trois mâles ; qu'elle est toujours àBoulogne--sur-mer ; qu'elle vient même d'adresser des fonds à son valet de chambre pour solder des lettres de change qu'elle a acceptées. Enfin , ses domestiques disent qu'elle leur a écrit qu'elle ne viendrait pçujt-être point à Paris cet hiver ; r mais que, dans le cas contraire , elle leur écrirait toujours un mois ou six semaines à l'avance.
{Dû... Ch... Ma...) HUTCHINSON (mylord).
Comte Bertrand. — Gourgatjd. — Barbier Dufat. — Marquis
DB POIÏTEJO. î
Cab. part.> n» 10,089. ' ' * 7 4^* 1S22.
Je viens d'être informé que M. Hutchifison, membre du parlement britannique, est parti de Calais le 3 de ce mois pour se rendre dans la capitale : il a dû descendre rue de Clichi , li. 2.8! . ,
J'invite M. Hinaux à faire reprendre la surveillance qui avait déjà été dirigée sur cet individu, et à charger M. l'officier de paix, d'observer avec le plus grand soin ses démarches, ses relations et sa conduite.
{Le préfet de police. )
Cali. part. > n. 10,089. ^^ ^^^' .^3^^*
V* réponse. — M. et madame Hutchinsos ne sont
arrivas k f ans qu'avaut-hier au sob, le d. Nous avons dû nous présenter dans cette lai^Mm smi» ufi prétexte applicable ik Nipècê. M. HutchfaiscMi , dont i) fkut bien avant tout connaître la personne, nous a fatl dire q«i'U ne pouvait nous recevoir de suite , parce qu'il était tjpès fatif^é de son voyage ; mais qir'il nous priait de repasser le 1 1 r nous n'y manquerons pas. MaiA » .en attendant , toutee le9 mesures sont prises pour bien mener l'exploration : deux ki^ctenrs sont là à poste fixe pour savoir quelles sont les personnes qui viendront çtie^ M* Hutchinson. Nous rendrons compte sans délai des résultats journaliers.
[De...)
Cab. part., n. 10,089. il| déc. 1822.
H* répense. — La surveillance extérieure établie sur la maison Hutchinson n'a eu,, jusqu'à présent, aucun résultat isatisfaisant ; ainsi il a fallju pénétrer dans l'intérieur sous bor^s prétextés.
On a donc parlé à M. Hutchinson lui-même. Il se défie de la police , dit-il , qui sans cesse le harcèle : aussi fait-il fermer sa porte à qui. que. ce soit. Il se propose de partir de Paris dans six semaines. Il n'ignoré pas que des mouchards rôdent continuelle-^ ment aux alentours de sa maison.
M. Hutchinson est d'une affabilité qui est vraiment d'un bon présage... Sa porte nous est ouverte à deux
battants Sa confiance est telle que l'on peut tout
en attei^4^e.... Le meinbve du parlement n'a pu ré-
sisiler aux grandes manœuvres».. • Cependant nous prions quon veuiUe bien nous faire connartire, le plus promptement possible ,^ quel est le but réel qu^il s agit d'atteindre dckna cette explorart;ion. . . , qu'elle est enfin la fibrï^qu'îl faut tout^^r.... Faut--il se renfermei^ strictement dans les termes de la note n. i o,o8g> du 7 décembre ? Ne conviendrait-^ pas^ puisque l'oocasioQ est favorable > de cberober à se faire, employer dans les intrigues politiques de ces messieurs? etc....
( De...)
Cab. part. , n. 10,089. ^9 ^^^* ^^^'*
III* réponse. — Le i4 de ce mois , à onze heures du matin , le général comte Bertrand est venu chez M. Hutehinsos, rue de CHchi , n. â8 : ils ont resté une heure et demie ensemble.
Il est à remarqiier que M. Bertrand était modestement à pied f circonstance que les domestiquée de M. Hutchinson expliquent ainsi qu'il suit : « Nous » avons la consigne de ne laisser entrer personne au- » près de M. Hutchinson autre que celles qu'il nous » a désignées , telles que les généraux Gourgaud et » Bertrand ; mais ils viennent toujours à pied pour » être moins rémarqiiiés des moinchards , qui sont » toujours à rôder devant la midson : quand ce n'est • pas pour M« Hu,tchtns(m , e'est pour lé brave' colo^ » nel Barbier Dufay * qui demeure ici vis^«^vis ^ au' »a, 17. »
Le i5 ^ M. Hutchînsoi:^ ■ s'est rendu à ]pèed rue
Chantereine» n* 5â : tout aanonce que c'est chez le génëral Bertrand ; toutefois , nous ne pouvons pas l'assurer d'une manière absolue. Il en est sorti deux heutes et demie après , et est rentré immédiatement chez lui. Le même jour , vers cinq faiures du soir, est arrivé chez M. Hutchinson un élégant cabriolet bourgeois n. 1778; il en est descendu un homme fort bien mis en redingote bleue , quarante-cinq ans d'âge; il est reparti deux heures après.
Le 1 6 , un domestique de M. Hutchinson a fait deux voyages de la maison n. 28 , rue de Clichi , à la maison n. 52 , me Ghantereine , et réciproquement.
Le 1 7^ sur les onze heures et demie du matin , le cabriolet et l'homme dgnt est mention au troisième paragraphe du présent rapport sont encore revenus chez M. Hutchinson 5 et en sont partis un quart d'heure après.
Il serait convenable de savoir au buireau des voitures, à la préfecture, à qui appartient le cabriolet n. 1778. {De... Ma...)
Cab. part., n. 10,089. 10 janT. iBs3.
IV" réponse. — Depuis le 1 9 décembre dernier , nous avons dirigé jusqu'à ce jpur et à plusieurs reprises [l'un des inspecteurs de notre attribution chez mondit Hutchinson , le tout sous prétexte plausible. Nous savons qu'il a fait plusieurs voyages à Versailles; qu'il s'est rendu plusieurs fois chez le général Bei> trand ; que .. le 29 du mois dernier , il a reçu la visite
du marquis de Pontejo. Les. deux rapports de Tîn^ specteur, dont nous donnons ici textuellement copie, jettent quelque jour sur lès principes politiques que professe M. Hutchinson.
( Foir les. rapports A , B , G , au dossier n. 36. )
' ' ^ ' {De.,,.)
HUTCHINSON (frères):
Cab. part. , p. i i,ao3. 4 j^iîllc^ i8a^.
Le sieur Henri Hutchinson, âgé de trente ans, lieutenant-colonel au service de l'Angleterre, est arrivé à Dieppe le 25 du mois dernier, et s'est dirigé sur Paris avec son frère, âgé de dix-neuf *ans.
Je désirerais qu'on vérifiât si cet individu n'est pas le sieur Hutchinson qui fut compromis dans l'évasion de Lavalette.
J'invite M. Hinaux à charger M. l'officier de paix Dug... de faire cette vérification.
( Le préfet de police. )
Cab. part., n. 11,303. 4 ^^^^ i8i4»
Réponse. — Les sieurs Hutchinson sont arrivés à Paris le 26 juin dernier , et sont descendus rue de Castiglione, n. 10, d'où ils sont sortis le lendemain pour se loger séparément; c'est-à-dire Wilson-Richard , le plus jeune , est allé demeurer rue Richer, n. 9 , dans une maison particulière , où il* est encore actuellement ; pour Wilson-Henri l'aîné , il fut se lo-
ger nie de Surène » a. â5 , d*où il est partie il y sk environ huit jours , pour se rendre à Londres , et revenir sous peu de temps à Paris , d'où il se pn^se de partir avec son frère Richard pour l'Espagne : c'est de ce. dernier lui-même que nous tenons cette circonstance. D'un autre côté , il n'y a pas de doute , d'après les informations prises, que le sieur Henri Hutchinson dont il est ici question ne soit bien réellement le même qui a été impliqué dans l'évasion deLavalette. {Le... ilfa.«.)
IMBERT-LEBRET
r' div. i"bar. ag ayril i8a5.
M. le chef de la police centrale est chargé de faire prendre des informations sur la demeure actuelle du sieur Thomas-Antoine-François-Xavier baron Imbert- Lebret , contre-amiral en retraite , qui a logé rue de l'Université, n. 39 , et en mars 1824, rue de Bufiaut, n. 10. {Le préfet de police.)
I" diy. I*' imr. 7 juillet i8a5.
Réponse, — Vainement nous avons recherché la demeure actuelle du sieur Thomas-François-Antoine- Xavier baron Imbert-Lebret ; seulement nous avons pu recueillir quelques renseigûements.
Il y a environ deux ans que le sieur Imbert-Lebret , demeurant alors rue de l'Université, n, Sg, vendît précipitamment son mobilier^ et disparut sans que jamais ses voisins aient su ce qu'il était devenu.
Il y a environ quinze mois qu'il prit un appartement rue de Buffaut , n. 10, où il resta six semaines seulement, paya trois mois de loyer, et partit en prenant les plus grandes précautions pour que sa nouvelle demeure restât ignorée. Il recommanda même
au portier de refuser toutes lettres qui arriveraient à son adresse.
Au ministère de la marine , le nom du sieur Imberl- Lebret est connu , mais on ignore absolument quelle est sa demeure actuelle. ( Ch. . . Leb. . . )
INCONNU
i"^* dir. I*' bur. 7 mars 1822.
Rechercher et surveiller de près un jeune homme de yingt-ciuq ans environ , assez grand , vêtu d'ime veste et coiffe d une casquette en poil de chat grisblanc , passant pour un des principaux moteurs des derniers rassemblements qui ont eu lieu dans l'église de Saint -Eustache, et qu'il dirige sur les différents points où la malveillance cherche à troubler l'ordre.
Il devra être arrêté dès qu'il sera aperçu dans les i,'-':'. . rassemblements qui pourraient se former dans le 5*
V : arrondissement ou ailleurs (1). [Le préfet de police
i<; . ITURBIDE.
'^'J Cab. part. , n. 1 1,048. 7 avril 1824.
> il'» • ^
^ ' Dona Anna-Maria de Iturbide a reçu au Pont-de-
;.. .■ , . Beauvoisin, le i*' de ce mois, une passe provisoire
pour Paris.
Cette dame voyage accompagnée de ses deux fils.
'{1) Cet ordre d'arrestation ne parait pas très légal. V. • ( Note de Védi\
édiieurm )
de ses quatre filles, d'un chapelain, d'un secrétaire et de deux domestiques. Elle vient de Livourne et se rend probablement à Londres , où se trouve actuellement son mari, qui, dans les révolutions du. Mexique, a joué un rôle si remarquable (i).
J'invite M. Hînaux à tenir en observation l'arrivée de dona Maria de Iturbide ; à l'entourer de la surveillance la plus attentive , dont chaque résultat me sera communiqué sur-le-champ, et à me prévenir d'avance du moment de son départ.
{Le préfet de police. )
Gai), part., n. 11,048. 8 avril 1824*
Je suis instruit que cette dame est descendue avec ses enfants et sa suite hôtel de Windsor , rue Neuve- Sain t-Augustin, n. 57. {Le pré fet d^e police.)
Cab. part., n. 11,048. i5 avril 1824.
Réponse. — A l'hôtel de Windsor , rue Neuve-Saint- Augustin, n. 37, nous trouvons sur le livre de police l'inscription suivante :
Huartel Iturbide (Anne-Marie) , âgée de trente-
(1) Iturbide eut , comme Christophe, la fantaisie de s'asseoir sur un trône. La fin du monarque noir a été plus héroïque que celle de Peoipereur basané : Christophe mourut les armes à la main , et vendit chère» ment sa vie ; Iturbide livra la sienne ; mis hors la loi, il se laissa prendre et fut passé par les armes. Le bâtiment anglais qui Favait débarquée Sotto-Marina, au Mexique, avait été, dit-on , précédé par un aviso.
{Notedel*èditeur,)
hait 9ns f née . en Amérique; son exceUence et smte/ cinq enfants et quatre personnes » hommes feïpmes» venant du Pont-de-BeaU¥oisin avec pas^ port , domicile oiidinaire à Livourne , entrée ie 7 a^ et partie le 10 du ihèmemois, à huit heures du nj tin 9 avec toutes les personnes, désigaées ei-dessus.
Les gens de la suite de M"* Iturbide ont annoni $e diriger, avêe ell^j^ sur Londres, près de M. Iturbide
Pendant le * couçt séjour que cette daoïe a fait ITiôtel de Windsor, elle n'a reçu ni fait a:uctt]ie visite son déparf précipité e^t d'autant plus étonnant que Tors de son arrivée à ITiôtel susdit , elle avait annonce devoir y. t^éjourner trois semaines ou un mois.
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